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Le guet-apens de Kattowitz 
La Haute-Silésie, dont la prochaine désanncxion plonge 

l'Allemagne dans le désarroi, est depuis son occupa­
tion par des contingents interalliés le théâtre d'agres­
sions, dont les meneurs prennent le mot d'ordre à 
Berlin. Pas une semaine ne se piasse sans que nos sol­
dats, abreuvés d'injures par des bandes stipen,diées 
à la solde du « Reich ». ne soient victimes de l'attitude 
hostile et provocatrice des partisans du « Deutschtura, ». 

Les derniers désordres de Katcwice sont trop gra­
ves pour être passés sous silence. Bien que sans in­
fluence sur le résultat du futur plébiscite, ils exigent 
d'es sanctions sévères. Il y a quelque temps déjà, 
alors des éléments pangermanistes de Dantzig, avec 
la bienveillante complicité de sir Rcginald Tower, fo­
mentaient des troubles dans les docks et sur les 
quais du port pour empêcher le débarquement des 
munitions destinées à la Pologne, des cheminots prussjens 
favorisaient en gare de Schneidemiihl l'attaque d'un 
train de ravitaillement franco-britannique à destination 
de Varsovie. Puis quelques jours plus tard, d'autres 
cheminots faisaient dérailler en gare de Oliwice (Olei-
witz) un traini de soldats français acheminés de Tes-
chen sur le bassin de Haute-Silésie. Les partisans des 
hobereaux et de la prochaine revanche ont continué 
cette série d'attentats. Les désordres du 17 août et 
des jours suivants ont mis en effervescence les villes 
de B)i-uni (Beuthcn), de Iluta Kroltwska (K./viiii;»l:utic) 

et surtout de Katowice (Kattowitz). Le mouvement a 
été déclanché sous le fauîc prétexte de représailles 
françaises contre des démonstrations communistes en 
faveur de la neutralité allemande dans la lutte contre 
les Bolcheviks. La cavalerie française s'est bornée à 
intervenir pour protéger deux chasseurs malmenés par 
ta foule, mais le gouvernement de Berlin doit être rendu 
responsable de l'échauffourée, puisque parmi les victi­
mes du côté allemand il faut compter plusieurs soldats 
déguisés en policiers et le commandant de la « Sicher-
hcitspolizei » lui-même. 

Ces sanglants incidents prouvent l'hypocrisie gou­
vernementale la plus éhontée. Les fonctionnaires prus­
siens ont participé à l'agression et leurs chefs doivent 
supporter le poids de leur faute. L'état de siège a été 
proclamé par la Commission Interalliée, mais cette 
mesure suffira-t-elle à calmer l'effervescence et à domp­
ter les énergumènes au service des gros industriels de 
la région, aussi fanatiques que les propriétaires terriens 
de Prusse Orientale, protestants, militaristes et réac­
tionnaires contre eux? 11 faut protéger la vie de nos 
soldats et exiger une réparation immédiate. Les ou­
vriers et les mineurs polonais réclament de leur côté 
des dispositions pour garantir la liberté des suffrages 
et pour les mettre à l'abri des exactions d'un régime 
de terreur et d'oppression, dont il leur tarde de se 
libérer. 

Maurice TOUSSAINT. 

Tout un mois de désastres 
Le II juillet, M. Lloyd George s'est entremis 

•entre les Soviets et la Pologne, en demandant 
à Moscou la suspension des hostilités et la con­
clusion d'un armistice en vue des pourparlers de 
paix. 

Le 11 aoiit, les parlementaires polonais se ren­
dent sur les lignes ennemies pour entamer les 
dits pourparlers. Tout un mois s'est passé entre 
ces deux dates pour amener aujourd'hui à la même 
incertitude qu'il y a de cela trente jours. 

Après avoir accepté à Spa les dures conditions 
•des Alliés, le gouvernement polonais a'tlcudait 
en vain le résultat de son attitude confiante. 
L'armée polonaise' ramenée en hâte à la ligne 
ethnographique faillit perdre dans une pareille 
retraite toute sa force combative. Si malgré tout, 
elle l'a. conservée, elle le doit à s6n patrio­
tisme seul. L'opinion polonaise ayant tout le droit 
de compter sur la protection efficace des Al­
liés, après que fut consommé le sacrifice exigé, 
voyait avec stupeur l'avance rouge pénétrer jour 
par jour jusqu'au cœur du malheureux pays. 
Mieux encore: pendant que l'armée polonaise re­
gagnait la ligne ethnographique assignée d'a­
vance pour sa limite, la propagande allemande 
et bolcheviste représentait chaque pas de cette 
retraite imposée politiquement comme autant de 
défaillances. Et la Pologne a eu la douleur de 
lire chaque jour dans la presse européenne les 

nouvelles de ses « défaites », voyant du coup 
s'effondrer jusqu'à la réputation de son soldat, 
de ce héros humble et presque déifié dans le 
cœur de là nation. 

Enfin, vers le trentième jour de cette épreuve 
tragique, vers la fin de la deuxième année de 
sa campagne pour la défense des civilisés, vers 
la fin de la septième année de la grande guerre 
qui pour elle n'a jamais été interrompue, vers 
la cent cinquantième année de sa lutte nationale, 
la Pologne a entendu cette question inouïe posée 
par ses amis: « Mais, enfin, veut-elle réellement 
lutter pour son indépendance? » 

Cependant, malgré toutes ces calamités, malgré 
toutes ces contradictions, sentant le sol manquer 
sous ses pas, la nation polonaise s'est raidie 
sous l'outrage, s'est ressaisie et a trouvé encore 
comme toujours assez de forces en elle-même 
pour tenir tête moralement et physiquement à 
tous les dangers. 

L'opinion des Alliés est probablement faite en 
ce moment; ils ont vu l'armée polonaise se 
regrouper en pleine retraite et tenir aux appro­
ches de la ligne ethnographique. Ils ont vu 
une autre armée — celle des volontaires — ac­
courir à la rescousse de l'ancienne pour rem­
placer leurs frères harassés d'une fatigue surhu­
maine. Ils ont vu î'union sacrée s'accomplir en 
face du péril parmi les Polonais si épris de la 

liberté individuelle. Ils ont vu enfin Varsawe 
turbulente et joyeuse accepter la lutte jusqu'au 
bout, et ses hommes, ses femmes, ses enfants 
participer aux travaux de la défense nationale 
sans pour cela devenir moroses, ni affligés. De­
puis longtemps la Pologne a l'habitude d'aller 
au combat le chant haut et les couleurs dé­
ployées. 

Si les Alliés sont aujourd'hui à peu près fixés 
sur la volonté ferme de la Pologne de mainte­
nir à tout prix sa souveraineté et son indépen­
dance — et vraiment il serait trop difficile d'en 
douter encore — une autre question doit s'im­
poser à leur attention. 

Quelles sont les conditions, créées justement par 
ce mois de délai, par ce mois de désastres à 
cette Pologne par l'ambiance politique qm a évo­
lué dans une direction imprévue depuis la Confé­
rence de Spa? Du côté des Bolcheviks la réponse 
est facile: ils ont largement profité de îa per­
mission d'atteindre la ligne ethnographique. S'ils 
ne l'ont pas beaucoup dépassée, ce n'est certai­
nement pas leur faute. En tout cas, aujourd'hui 
ils sont en bonne posture pour traiter de t l'in­
dépendance polonaise ». 

Les Allemands, de leur côté, ont consolidé 
leurs espoirs illégitimes, et aujourd'hui, s; le co-u-
loir de Dantzig existe encore, si les troupes bo­
ches n'envahissent pas la Prusse occidentale et 
la Posnanie, ce n'est pas la bonne volonté qui leur 
manque, mais la bonne occasion. Or, celle-ci est 
liée à l'avance des armées bolchèvistesw 

Enfin, les Tchèques après avoir, en profilant 
du moment, extorqué les trois quarts du pays 
polonais de Teschen, après avoir proclamé leur 
« neutralité » vis-à-vis du conflit ; russo-polonais», 
finissent aujourd'hui par s'interposer contre toute 
action possible au profit de la Pologne. Ils pro­
clament que la Pologne « peut être secourue 
uniquement par la voie diplomatique » et ils s'op­
posent d'avance à tout passage des troupes (hon­
groises) par leur territoire sous prétexte que 
« les Hongrois sont des ennemis mortels des Tchè­
ques ». Ainsi le cercle de fer se resserre peu 
à peu autour de la Pologne. Et c'est surtout 
pendant ce mois de désastres, quand elle :>. fait 
tout ce que les Alliés avaient exigé d'elle, que 
la Russie bolcheviste, l'Allemagne et la Tchtco-
Slovaquie ont réussi à l'encercler ainsi. Ef .̂ i elle 
n'est pas encore étranglée au milieu de cette nou­
velle triplice — nous le répétons — c'est uni­
quement parce que «l'avance rouge au nord, et 
au sud nl'a pas réussi comme l'on semblait le 
prévoir au début ». 

Voici les résultats, hélas trop réels dt ces 
trente jours sinistres pendant lesquels toutes les 
négociations paraissaient se concentrer dans les 
mains de M. Lloyd George, assisté par des colla­
borateurs peu recommandables, genre Kra?sine, 
Kameneff et autres. 

D'ailleurs, la tactique adoptée dans cette phase 
de la question polonaise rappelle en tous points 
celle que M. Lloyd George suivit déjà pendant 
la Conférence. Aujourd'hui également une mis-
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sion diplomatique alliée reste à Varsovie, mais 
le premier anglais n'a pas attendu même son re­
tour pour prendre des décisions irrévocables. 

C'est que celles-ci ne dépendent probablement 
pas de la volonté de la Pologne de « lutter pour 
son indépendance ». Elles sont prises d'avance 
— et depuis longtemps. 

Dans ces circonstances qui ne laissent plus une 
minute à perdre, une intervention rapide, éner­
gique et nette s'imposait. Le monde devra en­
core une fois son salut à la France qui n'a pas 
hésité devant une sanction décisive. 

C'est ainsi que l'opinion mondiale doit appré­
cier la reconnaissance par la France du gouver­
nement de fait du général Wrangel. 

La France a compris que l'étranglement de la 
Pologne remettait en vigueur tout le système 
aboli — au prix de quels sacrifices! — de la 
domination de l'Europe par l'Allemagne entou­
rée de ses dupes et de ses complices. 

Le génie français a vu le seul point vulné­
rable du système récalcitrant. Secourant unique­
ment la Pologne, la France risquait d'aliéner à 
son œuvre salutaire la Russie nationale ; secou­
rant cette Russie serrée aujourd'hui autour de 
Wrangel contre l'imposture bolcheviste, elle dé­
gage sa responsabilité vis-à-vis de son ancienne 
alliée, qu'elle veut pour alliée de demain. En 
même Yemps, c'est la mesure la plus efficace 
pour soulager les Polonais (non seulement « par 
la voie diplomatique »), car c'est l'élargissement 
du front de combat contre les- bolchevistes. 

Pareille à l'action d'un ferment, qui précipite 
une réaction chimique, l'initiative française va 
tirer au clair toutes les intrigues ténébreuses 
qui se trament aujourd'hui autour de cette mi­
sérable paix à outrance préconisée par ses fau­
teurs incorrigibles. 

En ce moment, l'armée" française est maîtresse 
de la situation sur le Rhin; la Pologne est 
"quand même en pleine défense nationale; Wran­
gel marche de succès en succès... D'autre part, 
l'ouvrier n'a pas encore oublié le boche et ré­
fléchira bien avant de prêter la main à son bour­
reau qui seul pourrait profiter des, troubles so­
ciaux dans les pays alliés. La Russie se ressai­
sira en acceptant cette dernière occasion de se 
débarrasser du terrible cauchemar bolcheviste. 

Ceux qui servent sous la terreur bolcheviste 
dans l'armée rouge, mais qui" n'ont pas encore 
perdu dans leur misère morale tout espoir de 
se libérer de cet esclavage, aussi ignoble que 
le knout, ont aujourd'hui une chance inespérée 
de risquer leur vie pour sauver leur honneur 
et celui de leur malheureuse patrie. Et dans 
sa lutte nationale au sens vrà*, au sens sacré 
du mot, la Russie ne trouvera certes pas la 
Pologne parmi ses ennemis. 

Dans la justesse suprême de sa cause, la Po­
logne comme la France et avec la France ouvre 
encore une fois un crédit moral sur sa propre 
richesse patriotique à la nation slave cruellement 
éprouvée. 

Antoni POTOCKI. 

La France en Europe centrale 

La pfesse anglaise nous apporte des commu­
niqués nombreux et loquaces sur « la Triplice 
constituée par la Tchéco-Slovaquie, la Yougo­
slavie et la Roumanie ». Dans ce seul titre qui 
frise la manie des grandeurs, on reconnaît l'é­
cole à laquelle s'est formée cette nouvelle Tri­
plice. Elle .est avant tout « désintéressée » — 
elle ne cherche que la paix et le bien-être uni­
versel. Ensuite, elle est ultra-démocratique, elle 
est dirigée surtout contre la Hongrie qui est 
« impérialiste, réactionnaire » et par-dessus tout 
« l'ennemi mortel de la Tchéco-Slovaquie ». 

La nouvelle Triplice se pose en héritière prin­
cipale de l'Empire des Habsbourg et elle adop­
te, comme on le voit, une politique à elle. On 
comprend facilement que la Tchéco-Slovaquie qui 
a pris des territoires allemands à l'Autriche, des 
terres polonaises à la Pologne et des régions 
hongroises à la Hongrie, cherche maintenant à 
tout prix à établir « la paix » autour d'elle. On 
comprend facilement le but du voyage du mi­
nistre Benès qui s'efforce d'entraîner les Yougo­
slaves dans l'orbite de sa politique aventurière 
et pleine de menaces pour l'avenir. 

Mais que la Roumanie se laisse entraîner à 
son tour dans une pareille aventure, cela paraît 
au moins prématuré. C'est pourquoi l'action de 
la France, qui a réussi à rapprocher les gouver­
nements de Roumanie et de Hongrie, nous sem­
ble autrement désintéressée et salutaire que celle 
de M, Benès qui rêve grand. La Roumanie, la 
Hongrie et la Pologne constituent un bloc na­
turel contre toute tentative d'une politique d'in­
vasion venant n'importe d'oii. Ces trois pays, 
les plus cruellement éprouvés par la guerre, dési­
rent certainement la paix. Représentant ensem­
ble plus de cinquante millions d'habitants, ils sont 
en état de l'assurer. Organisés sur une base 
purement nationale, ces pays ont en horreur tous 
les <! pans », aussi bien le pan-germanisme que 
le pan-slavisme. 

N'ayant point d'annexions diplomatiques ou mi­
litaires à défendre, ils peuvent avec d'autant plus 
de force défendre leur bon droit. Or, c'est le 
bon droit des nations que la païx peut être ga­
rantie en Europe Centrale comme ailleurs. La 

France le comprend avec sa claivoyance tradi­
tionnelle. Elle veut la paix en Europe centrale 
et non pas une Mittel Europa camouflée dans 
un verbiage de désintéressement, mais qui ne 
serait en réalité qu'un pont-levis entre le pan­
germanisme et le panslavisme. 

Les spectateurs de la lutte 
russo-polonaise 

11 est certainement banal de rappeler que les Alle­
mands se trouvent parmi les « spectateurs » les plus 
intéressés de la lutte entre les Bolcheviks et les 
Polonais. On peut même affirmer sans friser le,paradoxe 
qu'ils sont plus intéressés au résultat de cette lutte 
flue les Russes eux-mêmes. Il est évident que la 
Pologne même définitivement victorieuse. - ne menace­
rait pas' les véritables intérêts de la Russie. Elle ne 
menacerait d'ailleurs non plus la sécurité allemande, 
mais — ce 'qui est plus grave — la. victoire polonaise 
empêcherait certainement ce à quoi l'Allemagne tient 
par-dessus tout: la revision du Traité de Versailles et 
la revanche... 

Mais s'il en est ainsi, est-il sage de faire confiance 
à la « vertu allemande », quand les armées rouges bor­
dent la frontière de la f^russe orientale et peuvent 
avoir toutes les facilités pour exploiter la « sympa­
thique neutralité » prussienne? 

Il est évident que pour le moment, l'Allemagne a 
tout intérêt à garder une tenue « correcte » et à 
ne pas livrer trop tôt le •« secret de- son cœur». 
Cependant, malgré cette volonté si naturelle de paraître 
spectatrice, l'Allemagne exprime assez clairement son 
point de vue et parvient encore à collaborer sournoir 
sèment aux succès bolchevistes. 

11 est inutile de rappeler ici les opinions de la presse 
berlinoise qui. escomptant trop vite la victoire complète 
des bolcheviks, exprime sans façon sa joie et prédit 
ouvertement ,= une marche triomphale des armées russes 
et allemandes qui forceront le-Rhin et déchireront le 
Traité de Versailles ». 

Mais voici que la diplomatie allemande a juge bon 
de mêler sa voix à ce chœur impatient. « Si les Bol-
ciîeviks — dit une note officieuse inspirée par la Wil-
helmstrasse — prennent Varsovie et imposent un régime 
communiste à la Pologne, lAllemagne devra pour sa 
défense et celle de l'Europe poser des conditions à 
l'Entente. L'Allemagne fera tout son possible, pour... 
obtenir la revision du TFaité de Versailles ». Parallèle­

ment à cette voix officieuse, le fameux prince Max de 
Bade déclare lui aussi que « la résistance de l'Allema­
gne contre l'invasion du bolcWevisme » n'est possible 
que si le Traité de Versailles est soumis à une « revi­
sion graduelle». 

Bien entendu les espoirs et les actes vont au delà 
de ces déclarations. L'Allemagne est loin de se contenter 
d'une stricte observation de la neutralité qui tend avec 
le concours de la Tchéco-Slovaquie à isoler complè­
tement la Pologne. Les Polonais ont en mains des 
preuves muhiples d'une aide empressée et souvent, hé­
las! efficace, que les Allemands de la Prusse orientale 
portent aux armées bolchevistes d'invasion. On a si­
gnalé particulièretnent l'espionnage militaire fait par 
les aviateurs allemands au profit des bolcheviks. La 
propagande allemande en même temps fait l'impossible 
pour démoraliser ou « démobiliser » l'opinion euro­
péenne en représentant la situation de la Pologne 
comme irrémédiablement désespérée. Elle ne ménage 
d'ailleurs rien pour énerver aussi l'opinion polonaise, 
profitant — et elle a ici le jeu facile — des hésitations 
des Alliés, et allant jusqu'aux propositions insidieuses 
que la Pologne rejette, bien entendu, avec mépris. 

D'autre part, on arrête à Brialdowo le capitaine Tes-
tard et, malgré les engagements les plus formels, les 
Allemands arrêtent les trains français à destination de 
la Haute-Silésie et même les troupes françaises sont 
molestées au « cours d'une manœuvre de train », perdant 
8 soldats tués et blessés. 

Tous ces « petits incidents > dont le nombre même 
indique l'importance semblent montrer clairement la 
voie à suivre... La fermeté et la promptitude de décision 
pourraient encore changer du tout au tout la situa­
tion européenne et consolider enfin l'œuvre chancelante 
de la paix. 

Dans certaines conditions, il serait peut-être possible 
d'accéder au désir si passivement exprimé par les Al­
lemands: la revision du traité, de Versailles... Pourvu 
que cette revision soit orientée dans le sens de la 
véritable sécurité européenne, c'est-à-dire dans le sens 
directement opposé à celui que préconise l'Allemagne 
« spectatrice » malveillante de la lutte russo-polonaise. 

Ik DÉFENSE DE LA POLOGNE 
DEVANT LES TRAVAILLISTES ANGLAIS 

L'assemblée des travaillistes anglais, réunie à Ox­
ford, a encore une fois protesté contre le « transport 
de munitions pour la Pologne ». Bien que le gardien 
anglais de Dantzig, sir Reginald Tower, tienne la 
porte de ce port libre bien fermée, les travaillistes ju­
gent opportun de protester encore, de protester tou­
jours. Mais ils ont trouvé cette fois à qui parler dans 
leurs propres rangs. Le colonel Ward, membre du Par­
lement et représentant de l'union du travail public, 
a pris la parole devant les protestataires pour défen­
dre la Pologne. 

« Il est stupide — ce sont les paroles du colonel 
Ward — de la part des ouvriers de ce pays de fermer 
les yeux .'i cette vérité qu'une formidable attaque russe 
était préparée contre la Pologne au moment où ce 
malheureux pays se vit obligé de recourir aux ar­
mes. Il est honteux de voir l'ouvrier anglais s'acharner 
ainsi sur un pays qui reprend enfin son indépendance 
après des souffrances de plus d'un siècle. » 

Ces courageuses paroles ne provoquèrent que quel­
ques faibles protestations en faveur de la Pologne 
et la motion prohibitive fut quand même votée. 

Un deuxième orateur, un « gentleman », dans le vrai 
sens du mot, se révèle en Angleterre à côté du colonel 
Ward. II est vrai que c'est un citoyen américain. 11 se 
nomme Rosenfeld et il était en Pologne en qualité 
de médecin militaire. Dans une • lettre éloquente pu­
bliée par le « Times », il défend l'armée polonaise 
contre les accusations de militarisme que l'on préfère 
contre elle, dans les milieux travaillistes anglais. Il 
raconte leï souffrances et les misères de cette armée, 
son ravitaillement sommaire et son équiijement plus que 
rudimentaire. 11 dit avec quel esprit de sacrifice ses 
soldats combattent dans les neiges et dans la boue. 
Certes, ce n'est pas une soldatesque impérialiste qui 
serait capable de telle attitude. Scule^ la jîatrie en 
danger peut donner à une telle armée la force morale 
de combattre dans de telles conditions. Le colonel 
Ward et le docteur Rosenfeld — tous les deux démo­
crates sincères et actifs — n'ont-pas réussi à ouvrir les 
yeux aux travaillistes anglais, mais devant l'opinion 
civilisée ils rendent ce service à leur pays de permet­
tre qu'on puisse citer au moins deux « gentlemen » 
dans les mêmes milieux où Lénine recrute ses agents. 
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ADRESSE DES CONSEILS GÉNÉRAUX 
A LA POLOGNE 

« Le Conseil général de Maine-et-Loire, au moment 
« où la nation polonaise, attaquée jusque dans sa ca-
« pitale, lutte comme naguère la France, pour la li-
« berté, la justice et la civilisation, adresse à ses 
« amis séculaires le cordial salut d'un peuple qui, 
« dans les plus, cruelles épreuves, n'a jamais déses-
« péré de lui-même et qui, comme aux jours de la 
« Marne et de Verdun, garde intacte sa foi dans la 
« Victoire, là où l'union suprême de la nation, dans 
« le total sacrifice des personnes, confond la Patrie 
« et le Droit en un même idéal supérieur. » 

Marquis de Dampierre, Comte Geoffroy d'Andi-
gne, Comte Georges de Villoutreys, .Duc de 
Geoffre, de la Guillonnière, Rabouin, Milon, 
Boyer, Chollet, Fremy, Milsonneau, Richefeu, 
Cesbron Lavau, Bourcier, Comte de FougeroUe, 
Duc de I^laisanoe, de Jumilly, Blacbez, Btodi-
nier. 

La même adnesse -^ été envoyée par les Conseils géné­
raux de Chaumont let de Niort, auxquels le comte Mau­
rice Zamoyski, Ministre de Po'logne, a fait parvenir la 
réponse suivante : 

« Au moment où, grâce à la cordiale amitié et à la 
<t collaboration efficace de la France, la Pologne sort 
« victorieuse de la lutte pour son existence nationale 
« pour le droit let la civilisation, je suis très profondé-
« ment touché du noble geste par lequel le Conseil 
« Général que vous présidez a tenu' à s'associer aux 
« épreuves et au triomphe de ma patrie. Veuillez avoir 
« l'obligeance d'assurer la haute assemblée départemen-
« taie que la Pologne n'oubliera jamais le fidèle et dé-
'! voué concours de la France aux heures de péril et 
« qu'elle lui en conservera une reconnaissance éter-
« nelle. ;> 

Les Camarades de Londres 

Nous savons d'après les journaux que jusqu'à 
la date d'hier, la Pologne n'a eu aucune connais­
sance des conditions de paix des soviets. Tout 
en prétendant qu'ils préfèrent traiter directement 
avec la Pologne, les diplomates rouges laissent 
ce pays dans l'ignorance complète du sort qu'ils 
lui réservent. Aucune réponse à la note polo­
naise du 5, note qui demandait la reconnaissance 
du principe de l'indépendance comme la base 
des pourparlers possibles, n'a été reçue par ia 
Pologne. 

Or,, avant que M. Lloyd George en fût 
informé, il y avait à Londres plusieurs per­
sonnes « qui connaissaient le texte des condi­
tions bolchevistes »; le mardi matin, 10 aoîit, 
M. Lloyd George se rencontrait avec les délégués 
des travaillistes anglais. Pendant cette entrevue, 
le dialogue suivant a eu lieu entre M. Lloyd 
George et M. Bevin, représentant des travail­
listes : 

M. Lloyd George. — Et si l'indépendance de 
la Pologne est menacée, le parti travailliste gar-
dera-t-il son attitude hostile contre ce pays? 

M. Bevin. .— « L'indépendance de la Pologne 
n'est pas menacée ». 

M. Lloyd George. — Qu'en savez-vous? Si 
vous avez des informations à ce sujet, votre de­
voir de citoyen est de les communiquer au gou­
vernement. 

M. Bevin. — Les délégués Kamenéf et Kras-
sine sont dans une position délicate, avan"t de 
vous répondre, je voudrais me concerter avec 
eux. 

Il est Inutile d'insister davantage. Le jour mê­
me, après le discours de IVl. Lloyd George, le 
document comportant les prétendues conditions 
de la paix offertes à la Pologne par les So­
viets a été livré au public. 

Il résulte cependant de la conversation Lloyd 
Qeorge-Bevin et de l'enchaînement de tous ces 
faits, qu'à Londres, le mardi 10 août, au matin, 
il y avait des gens — des camarades — qui 
étaient en possession d'un document qui met en 
cause l'existence d'une nation de 25 millions d'ha­
bitants, tandis que cette nation jouissant pour­
tant encore de sa pleine souveraineté, n'en eût 
encore quoi que ce soit « deux jours après ». 

Ce scandale sans précédent est, à lui seul une 
preuve éclatante des méthodes de la bonne foi 

bolcheviste. Et on ose encore prétendre qu'ils 
sont capables de respecter « l'Indépendance po­
lonaise ». 

Oui, les bolcheviks en 1920 comprennent «"l'in­
dépendance polonaise » comme les Allemands en 
1914 comprenaient « la neutralité belge ». Ils l'ac­
ceptent tout en se réservant le droit de passage 
libre à travers le pays et par-dessus son indé­
pendance. 

La Victoire polonaise menace., 
la France 

La victoire polonaise n'a pas une très bonne presse 
en Angleterre. Même les journaux qui, jusqu'ici, ont 
soutenu la Pologne contre la politique de M. Lloyd 
George, comme le « Times » et le « Morning Post », 
semblent attendre les événements sans se prononcer 
aussi nettement qu'auparavant. 

En Amérique, le « New-York Herald » redoute le 
« tempérament impétueux des Polonais », qui les « pous­
sera jusqu'à l'Elbe, qui comme l'on sait appartenait 
jadis à la Pologne ». En même temps, en Angleterre, 
le « Manchester Ouardiani » cherche à diminuer la vic­
toire en accusant l'armée polonaise de « marcher trop 
lentement ». Serait-il dans le secret d'un guet-apens 
bolcheviste? 

Une haine aveugle éclate dans une correspondance 
adressée de Paris à ce journal. Son fidèle correspon­
dant y énumère les « désavantages pour la France 
de la victoire polonaise ». 11 est intéressant à noter 
que parmi ceux-ci « le plus grand, — d'après le « Man­
chester Guardian » — serait la nouvelle entente con­
clue par les Etats danubiens et leur refus catégori­
que de combattre la Russie, en face du danger hon­
grois ». On sait bien que cette entente a été con­
clue avant la victoire polonaise pour profiter surtout 
du désastre présumé de la Pologne. Cela n'empêche 
pas le « Manchester Guardian » de l'attribuer à la 
victoire polonaise. 

BULLETIN 
— Volontaires allemands dans l'armée 

des soviets. 
On mande de Koenigsberg à la « Schlesische Zei-

tung » que des agents recruteurs des bolcheviks opè­
rent activement dans diverses localités de la Prusse 
Orientale. De nombreux volontaires allemands s'enrô­
lent dans l'armée rouge en Poméranie. .A Soldau, ont 
eu lieu des conciliabules entre les chefs militaires bol-
chevistes et des communistes allemands. Les anciens 
prisonniers de guerre allemands, soldats de l'armée des 
soviets, natifs de la Prusse Orientale, ont été envoyés 
« en permission » dans leurs villages d'origine pour 
y faire de la propagande. 

— Le Gouvernement polonais remercie 
le Général Weygand. 

Le gouvernement polonais vient d'adresser au géné­
ral Weygand une lettre signée par le vice-président 
du Conseil des Ministres, M. Daszynski. où il exprime 
« au grand représentant de la gloire immortelle de la 
France la reconnaissance des cœurs polonais pour sa 
noble attitude, sa collaboration efficace à l'heure du 
danger suprême menaçant la Nation polonaise ». 

— La résolution de "Varsovie 
Malgré les succès de la contre-offensive, la popula­

tion de Varsovie ne oesse pas de seconder l'effort des 
armées. L'affluence des volontaires pour « les batail­
lons de la défense » n'a pas faibli un seul instant. L'or­
ganisation de nouveaux détachements continue. Le mo­
ral des combattants et de la population est très élevé. 

— La Pologne et l'Amérique. 
Le « Times » semble partager entièrement l'opi­

nion du « Temps » à propos des liens qui obli­
gent les Alliés envers les Etats-Unis au sujet 
de la Pologne. 

L'indépendance de cette dernière a figuré, en 
effet, parmi les quatorze points du président Wil-
son. Il faut croire aussi que toute la nation 
américaine a accepté le point de vue wilsonien 
concernant la Pologne, comme une des condi­
tions essentielles de la Paix mondiale, à en juger 
d'après l'unanimité de son opinjion exprimée aussi 
bien par le regretté Roosevelt que par le séna­
teur Lodge. 

Aujourd'hui, au moment où les Bolcheviks ac­

complissent' le plus formidable attentat contre la 
paix, le facteur puissant qu'est l'opinion améri­
caine ne peut pas être oublié ni écarté à la 
légère. Il s'agit d'une des parties vitales du Traité 
signé à Versailles. 

— Le désarmement de la Pologne. 
Il est intéressant à noter que le nombre des trou­

pes lithuaniennes (actuellement environ 30.000), va être 
porté, grâce à la mobilisation, à 50.000 hommes. 

Ainsi Je petit pays qui compte trois ou quatre 
millions d'habitants, possède une armçe égale à celle 
que les Bolcheviks prétendent imposer à la Pologne 
qui compte, même dans ses limites les plus ; ethnogra­
phiques », de 25 à 30 millions d'habitants. 

Il est vrai que les bolcheviks promettent de respec­
ter... l'indépendance polonaise. 

La défense des régions pétrolifères polo­
naises. 

Les industriels de la région pétrolifère de Drohobycz 
et de Boryslaw ont pris l'initiative de former un régiment 
de volontaires, afin de protéger les mines contre les 
raids de la cavalerie bolcheviste ou les attaques des 
bandes qui pourraient être formées par des émissaires 
des soviets. Quelques officiers, connus par l'énergie 
déployée lors de la défense def Lwow, se sont dhargés 
de l'organisation de ce régiment. Les industriels de la 
région se sont empressés de réunir les fonds néces­
saires. La maison < Nobel frères » a, à elle seule, 
offert deux millions de marks polonais. Le nombre des 
volontaires qui se sont présentés est si considérable 
qu'ils suffisent, non seule'ment à assurer la garde des 
puits, mais aussi à patrouiller dans les environs et 
peuvent au besoin tenir même tête à des forces plus 
importantes. 

Chronique financière 
L'amélioration du marché continue; décidément, 

nous entrons dans la période de convalescence 
et des optimistes affirment que la guérison com­
plète ne saurait plus tarder. 

Quoi qu'il en soit, toute la cote se présente en 
reprise marquée. 

Confirmant nos prévisions, les valeurs de pé­
trole marquent une nouvelle étape de la hausse. 
La « Royal Dutth » fait un bond qui la porte à 
38.000 après 32.000, la « Shell Transport » monte 
à 420, en attendant mieux, beaucoup mieux, au 
dire des initiés. La « iVlexican Eagle :> reprend 
à 610, s'apprachant ainsi des plus hauts cours 
d'avant la crise. Elle montera encore, avec toutes 
les valeurs du groupe. 

La hausse des titres de pétrole est absolument 
logique et peut même être considérée comme 
modérée, étant donné la situation exceptionnelle­
ment brillante de cette industrie et ses perspec­
tives d'avenir pour ainsi dire illimitées. Voilà 
pourquoi nous ne cesserons d'attirer l'attention 
sur le groupe des valeurs pétrolifères, dont la 
plupart présentent aux cours actuels des chances 
de plus-values extraordinaires. En dehors des ti­
tres précités, signalons, dans cet ordre d'idées, 
comme particulièrement intéressantes. Faction 
« Sait Creek s au cours de 550, ainsi que la 
« Boryslaw » et la Silva Plana », valeurs de 
pétrole polonaises de grand avenir. 

Les << titres mexicains » montent aussi, ce grand 
pays, si riche, semblant rentrer définitivement 
dans l'ordre. La « Camp Bird » monte de 32 
à 38. La « El Oro » à 315, en atteijdant -des plus 
hauts cours encore. La belle tenue de l'argent 
métal corrobore les chances de cette hausse. 

Les « valeurs russes » se présentent en plus-
values, le marché escomptant la paix définitive 
et la reprise des affaires. Aux amateurs de ce 
compartiment, on peut signaler les actions « North 
Caucasian » (100 francs) et « Spassky Copper » 
(55 francs), patronnées toutes deux par des grou­
pes puissants. 

Parmi les « valeurs diverses », les actions < Mo­
naco » à 4.700 et « Vichy » à 1.500 environ, pa­
raissent toujours intéressantes, leur industrie étant, 
par le temps qui court, particulièrement lucra­
tive. 
' ~ PAUL LANDOWSKI. 
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MEMENTO 
ZwycifstTwo. 
Po tygodniaoh calych okrutnego niepokoju, 

wiesci hiobowych, ktôre co chwila, co irodzi'a 
niosly nam same klçski. zwiastowaJy pogromy, 
bu z^c. doszrzçtnie wszelkie nasze wyobrazeiiie 
0 naszfj sile wojskowej. wojskoW'j o-tranizac-ji, 
wojskowej dzielnosiîi, pierwsze okrzyki zwyciç-
stwa, pierwsze nowiny, ze u brzegôw Wisly 
prysia potç^a, niezmozona podot^d, Rosji bol-
szewickiej.. 

I jak przed miesi^oem, przed tygodniem, 
wczoraj niemal, pyialismy daremuie, czemu dy-
wizje polskie uchodz^, czemu nie stawi^ oporu, 
czt-mu tysi^ce zolnierza naszego pedz^ setki 
kilometrôw przed atakami rosyjskiej kawalerji, 
tak dz s, z lôwnern zdumieniem, zapytywac mo-
zemy, ji'dziez s^ owe niepokonane fale bolsze-
wickie, kiôi-ym, na przestrzeni czterystu kilo­
metrôw, ni^dzie nie zdoialismy stawic czola, 
gdziez sic podzialy te krocie iiajezdcôw, kiôre 
zdawîily sie grozic nie tylko Warszawie, nie 
tyJko Poisce aie i swiatu catemu... 

Z w y i ç s t w o ! 
Muiy Warszawy drgnçly, duch potçzny stoli-

cy iiaszej ocknql sic, podano sobie dtônie po raz 
pierw-zy bodaj od ciiwili wybuctiu wieikiej woj-
ny, po raz pierwszy ruszyiy sic -vyzystkie stanj', 
w.'-zys'kie narodu warstwy... A chiié nie cal^ 
PoKkç, oj nie cal^, poryw ten obudzii, choc za-
dosc jeszcze luda marnego autoramentu puzo-
stab) w tyle, choc lubelskie, choc wiele innych 
obszarôw objawilo miejscami calkowite winsne-
go niebezpieczeiistwa niezrozumienie, przeciez 
dokonal sic znôw cud nad cudami. 

Ojczyzna nasza,w oczach zapatrzonego w Niq 
swiata ca}ego,pi>zostala wiemEj, zawolaniom pra-
ojcôw. Nie uffiçia sic, nie ulçkla, dala dowôd, 
ze nie tylko zyc dla niepodlegiosci, lecz i gin^c 
dla iiiej jest zdolna.. .. 

Zwyiiçzyta bolszewikôw, nie dala gtowy pod 
mlecz katovvski... 

Zwyciçzyia atoli rôwnoczesnie i samt^ siebie. 
Zwyciçzyia swqi pychç i sw^ kiôtliwosc, swe 

rozterki we-wnçtrzne i walki spol'-czne, stopila 
w ogniu bojowym nie jeden roz.lzwiçlv, nie jed-
nego wyrzekia sic przesîjdu partyjnego. 

Wiesoi z plaou boju zewszqd niosa tçzyznç, 
swiadczq. 0 poswiçceniu, o milosci braterskiej, o 

woli silnej i silnej wierze w sprawiedliwoàc 
sprawy. 

Tu «socjai» zaliamieniaty swiecit przyldadem 
mçztwa, owdzie «klecha» z liizyzem w rçku po-
wiô.ll na baguety, na bitwç zwyciçsk^ wahaj^cy 
sic oddziai polskiej piechoiv i polej;} bohater-ko 
w obliozu lysiçoy, tam<(szlagi>n ob.-zarnik»wdari 
sic pierwszj' na boiszewick e ' zasieki, ôvvdzie 
•zy.Iziak» dal sic zabic na ukochaiiej armacie, 
gdzieindziej oburzuje» polscy legli pokotem miç-
dzy «chamami» wiej-kimi, «robociarze» w tem 
niiejscu prali na przescigi z «kropidlarzami», a 
tam znôw «galicjaki» furjf), natarcia wyratowali 
z opresji «krôlewiakôw». . 1 iak w-zçdy, w-zç ly, 
gdzie polska krew odkupienia laia sic nadWisla, 
nad Bugiem, nad Narwi^. 

Zwyciçstwo. 
Piers zwawiej faluje, serce bije rôwniej, oko 

smielej spog^da. Jest komu bronic Ziemi na-
szej. Nie damy sobie wydrzec woim.sci. 

Radujray sic, cieszray dobrym wiesciom, aie 
i pamiçtajmy, ze oto poiaé olbrzytnia Pols-ki na-
szej lezy w gorszych, stra^^zniejzych jeszcze 
ruinach, ze trzeba dziesiî^tkôvv lai, aby znojem 
odbudowac to, co bolszewicka zmszczyla zajad-
losc.ze zwyoiçstwo to okupiliàmy zycieni i krwiq, 
calych tysiçcy. Radujmy sic aie i wezmy roz-
brat z pewnosciîi siebie, z pizechwalkami, a 
baczmyi dobrze, jak jeszcze slabi jestesmy, jak 
w^tli, pamiçtajmy, iz nadewszvstko ponieslismy 
bezprzykladne klçski, ze bylismy pobici na ^lo-
wç i ze dopiero ocalita nas Wi>la od zaglady, ze 
dopiero hasio braterstwa, wysilek nie kasty, nie 
warstwy jednej, nie gromady oficerskiej, lecz 
wszelkiego ludu drgnienie pozwolilo nam'odep-
rzec wroga ! 

Radujmy sic wiço wszyscy i ufajmy, ze gdy 
zabrzmiïj. surmy upragnionego, wygrlqdançtîO 
przez wszystkich nas pokoju, gdy bçdziemy 
mogli nakoniec znôw }^.6 sic cichej, zboznej pra-
cy na ziemi ojcôw, ze stan,iemy do tej pracy 
wszyscy spolem, ze zniki a separtyzmy dzieliii-
cowe, Idasovve spory. \vyznanio\ve inwidje, ze 
wszyscy, zapatrzeni w promiennq postac naszej 
NHJjasniejszej Rzeczypospolitej, hçdziemy iiob-
rymi i rôwnymi sobie dziecmi jednej Matki-0|-
czyzny. 

Wac. Gqs. 

nasza, nawiazuji^ sic wçzly nierozerwalnej 
milosci narodôw... 

My, we Francji sic podziewaj^cy, winniômy z 
tego poczerpnîic tem glçbsze przywi^zanie do 
gosOinnej a szlachetnej Ziemi, na klôrei prze-
bywamy. 

POMQG FRANCJI 
Poniewaz nie wszyscy Rodacy nasi zdaj^ 

sobie sprawç z wielkich uslug, kiôre Poisce w 
tych wczoraj-izych dniach kleskowych oddala 
Francja, przeto podkreslamy tutaj to, o czem 
wczoraj, dla taiwo zrozumialych wzglQOôw, 
méwic nie bylo nam wolno... 

Wczoraj, z bôlem serca wsluchiwalismy sic 
czçsto w narz'ekania tylko i wyrzekania wlasnie 
na 1̂  sam<j Francjç, kiôra czynila wszystko, co 
wmocy Jej bylo, aby nas ocalic, aby nam podac 
rçkç, aby uchronic od pogromu!.. . 

To bowiem kazdy Polak winien sobie zapa-
miçtac, ze nie samemi wyrazami otuchy Francja 
nas podtrzymywata. 

Do Pol&ki wyprawila jednego z najdzielniej-
szych swych generalôw-taktykôw, szefa sztabu 
marszaîka Focha, generala Weyganda. On to 
wypracowal razem z oficerami fraucuskimi osta-
teczne plany, on dokonal przegrupowaii pod 
piecz^ oficei ôwfrancuskich. Ci ostatni rôwtioczeé-
Kie ohjçU stanowigka wszystkich broni specjal-
nych, wyruszyli wszyscy (bo, krom przebywa-
jqcych w Poisce oficerôw irançuskich, zdolano 
jeszcze wyslac powazny ich zastçp) na zairro-
zone, na najbardziej niebezpieczne placôwki, 
swiec^c przykladem mçztwa i udzielajac wszf;-
dzie swego doswiadczenia... 

Ghwila byla straszna. Powiedzmy szczerze, iz 
Armja nasza, Armja polska, temu trzy tygodnie, 
byla. zdziesiîjtkowana, byla w odwrocie szalo-
nym, gubiftc po drodze obozy cale, porzucajqc 
zapasy. cofaJEic sic w nieladzie przez cale czte-
rysta kilometrôw, przez cale prawie piçc tygo-
dni! Zagony bolszewickie, wpadajace na tyly 
uchodzqcego wojska, zadawaly mu émiertelne 
ciosy. Zolnierz zaczcj,l tracié wiarç, ducha, 
brakto mu juz poprostu tchu. Bolszewi< y szli, 
j ak ' wicher. Opôr nasz byl slaby. Przyklady 
bohaterstwa byly liczne, lecz przykladom'tym z 
reguly brakio podstawy wiedzy wojskowej. Bylo 
cingle poswiçcenie i brak wojennej sztuki. 

W tym to momencie, Francja, pomimo szalone 
przeszkody, bo Polska byla otoczona pierscie-
niem sî^siadôw, ktôrzy nie tylko do zadania Jej 
ciosu sic gotowali, jak prusacy, jak niemcy, aie 
i ktôrzy, wszyscy bezwziflçdnie, niedopuszczali 
dowozu broni i amunioji. . Juz nie tylko nasi 
mili, sympatyczni « pobratymi y » czescy— 
lecz i Aùstrja Rumunja i Wlochy i Anglja obwo-
lywaly swoj;}, w stosunku do walczqcych stron, 
neutralnosc .. Francja zdolala przezwyciçzyc te 
trudnoBCi, uciekla sic do stu naraz sposobôw, 
aby promoc materjalu wojennego dosiçs-'la 
Poléki, aby tej pomocy nie zdolata uwitjzc 
Szwajcarja, aby jej nie chwycili czesi, nie 
zagarnçli niemcy. 

1 pomoc ta uratowala Polske od zaglady, od 
bolszewickiego, od poprostu rosyjskiego knuta. 

Gdv kreélimy ten pierwszy, niedokladny 
je.«zcze rzut oka.... awjatorzy francusoy sciyajfj 
swemi latawcami kawalerjç bolszewickcs, ofice-
rowie francuscy ids^ z naszem wojskiem, zastçpy 
ochotnikôw polskich, dzieciakôw znmieuiajq w 
oddzi«ly, prowadzone i kierowane zelazn;} reka 
mistrzoslwa wojennego. 

Tak uczynita, tak posttipila sobie Francja i 
uczynila tak w chwili, kiedy Polska padala w 
o-ruzv kiedv bolszewicy slubowali Francji zwrot 
wszelkich naleznych Francji od Rosji gôr zlota, 
kiedy .swiat caly nas sic wypieral!. . 

Stanowisko Francji pociaRn^to za soba btany 
Zjednoczone Ameryki, stanowisko Francji prze-
môwilo do sumienia narodôw. 

Rzeczpospolita nasza zdaje sobie sprawç z 
tego ile znôw ma do zawdzieczenia bratniemu 
Ludowi Francuskiemu. Rada Obrony Panstwa, 
przez usta posla a wiceprezesa gabmetu, Daszyn-
skiego, wyrazila najglçbsza wdziçcznoéô swfi 
generalowi Weygandowi, oficerom i zolnierzom 
francuskim, Francji calej. Ziemia nasza Izami 
wdzi.jcznosci wita wszedy blçkitne mundury 
francuskie... 

Przyjaciôl prawdziwych, szczerych przyjaciôi 
poznaje sic jedynie w niedoli ; w niedoli tak 
strasznej, tak ciçzkiej, jak^ przezyla Ojczyzna 

RZECZPOSPOLITA 
•^ Pobôr nowych rocznikôw. 
«Monitor» 'zamieszcza rozporzîjdzenie Rady 

Obrony Panstwa, powolujqce pod broiî wszyst-
Ao'in "?3or^^oàt"'"°'^^°"y''^ •^ latach 1889. 1888, looV, lo8o i 1885. 

•If Przedstawicie ls two polskie przv 
Lidze Narodôw. 

Ignaoy Paderewski zostal mianowany pierw-
szym przedstawicielem rzqdu polskiego. przy 
Aiidze narodôw a profesor S. Askenazy ministrem 
upelnomocnionym przy tejze Lidze. 

<> Komitet Polski w Belgji. 
Pod patronatem krôlowej belgjiskiej a prze-

wodem kardynala-patrjoty. Mercier, prezydenta 
Brukselli, Maxa, i prezydenta Izby Deputowa-
nych, Bruneta, ukonstytuowal sie Kômiiet nie-
sienia pomocy Poisce. Komitet wydal odezwç 
plomienn;), do narodu belgijskiego. Sktadki i o-
fiary plynïj zewt-zfjd. 

Nalezaloby wzi^c przyklad, nalezaloby zaini-
cjowac uformowanie sic podobnego Komitetu 
we Francji, Komitetu, o ktôry zapytujq nas 
ciqgle sami Francuzi!.. . 

Jest tu tyle rozmaitych polskich dam, w efe-
rach francuskich obracajîicych sic dygnitarzy, 
iz sprawa podobnej orgamzacji jest nieslycha-
nie latwiejszE^ niz w Belgji... Moze damy nasze 
i panowie racza nare.-zcie wrôcic z odolce far 
niente», przestac sic martwic Polsk^ w kasynach 
i na «dancingach», moze zabiorf^ sic nakoniec 
do pracy?... 

Polska potrzebuje ratunku dla kroci uchodi-
côw, dla tysiçcy dziesi.jtkowanych chorobami, 
dla lysiçcy wdôw i sierot. 

Francja pomoze z oalego serca,pomoze wszyst-
kiem, trzeba sic do niej odwolac, trzeba dac 
polslva iiiicjatywç 

Do roboty panowie i panie paryzcy ! Trzebaz 
i tulaj sprowadzac dopiero «tykôw» i «chlopôw» 
aby wyluszczyli. co nalezy uczynié, aby od glo-
dowej émierci ocalic rzesze biedakôw?! ! 

o "Wyjaz^ p. Piltza. 
P. Piltz, po dlugim znôw pobycie w Paryzu 

wyjechal do Pràgiczeskiej , na stanowisko posla 
Rzec/ypospolitej, gdzie bçdzie môgl pozywiié z 
owocôw osiatniej « ugody » polsko-czeskiei 
kiôra nam, polakom, przyQiosla, TrzydzieAci 
o.sm miljardôw franhôw zlutycli straty, tyle 
bowiem warte s^ kopalnle kàrwiiiskie oddane 
« pobratymcom ». Tymczasem p. Piltz w 
wynurzeniach swej przyjazni dla grabic'ieli 
naszych, bçdzie catkowicie odosobnionym. 

41- Za zohydzanie wojskowosei . 
P. Witold Koszutski, redaktor, wvdawanpor, 

w Warszawie « Djabta W a r s z a w s k S o 7 z o s t ^ a i 
skazany, przy uwzgKjdnieniu wielu okolicznosc 
lagodzqcych... na trzy miesiqce wiçzlena za 
podburzan.e woj.kowych do nieposiuszerisUva 
zohydzan.e wojskowosei itp. Roz??awa ' adowâ 
zarowno jak i sam ^^•J•rok, wywarl przyg ebia-
jqce vvrazen.e z uwagi na wybitne stanowisko p 
koszut-kiego w publicystyce polskiej. ^' 

I l Spekulacja. 
«Robotnik»a z nimwszystkie inné C7asnnism^ 

stwierdzajii, ze «paskarstwo» nie dal^sfe prze^ 
razié widmem pogromu ^ ^ 

nieîzeî^"™'"^' '^"' ' ° ' ^ ' powazniejsze, krytycz-

\Varszawa zdobywa sic na wysilek odnarcia ' 
wroga, ktory stoi u bram stolicy °̂ P=*'-<"<» 

Ludnosô coraz zwartszym szercffiem ze-lasza 
su, z pomoc.1 daj^c dowôd swfj gotowoïci 
swiadczen w obronie przed najscieii fiepr^yîa-

ial^o^ochntn^-' "̂ "i ™'^'^' ziemnych, zglaszaj^i sic,' 
ne nin sh r ^ ' ' ' ° ^^''''•^' obywatelskiej, kobiety 
kaïdv w e r i ^ ^^'"^'•ytai'sk.v, daj^c jednoczesnii 
nad m . - ' ' ' r^J ""«^no^ci, a nawet czçsto po-
nad mo/nosc ofiarç na celé obrony kraju. 

Aie godzi w nich wrôg, tu wewn<itrz kraju. 
« n 3 ^ ° ' ' ' ' ^ ^ u , ° ? ^ J °^ bolsi^ewika. To lichwiarz, 
tnr^în ^''''^ «h. «=*' po ^0 mk za funt. To paskarz 
sprzedaj.-icy jajko za4 mk. 50 i wiçcej,kiedy trzy. 
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dni temu bral mk. 2 albo2 mk.25 fen To speku-
lant, zïjdai^cy za Uuszcz 60 mk. To hijena pas-
karska, zdzierajqca 2 mk , aibo i wiçoej za funt 
zieiniiiHkôW, teraz, podczas kopania, czy i wiç-
ctj riiz zimq,, w czasie najwiçkszfgo tych kartofli 
braku ! 

Przeciez to wy yskiwanie sytuacji, to wstrçt-
ne zdzieranie z ludiiosci osiatiiich lenigôw dzis, 
wlasiiie dzis. povvlniio naty hiniast iistat' 

Musimy utrzymaé front wewnçtrzi.y, w zna-
czeniu tadu, spokoju ducha, dobrej organizacii. 

Ludnosc jeszoze plaoi, w catem po'^zanowa-
niu prawa wlasnoàoi, sarka, narzeka, aie placi 
spekulatitom ceny w\ yôrowane, a niczem nie-
uzasadiiione. Ludnoéc widzi, ze towary gwal-
townie sic chownij^ i kliiie spekulaniôw. 

^|-Kara smierci. 
General Latinik w odpowiedzi na te skargi, 

jako Rubernator wojfnny.wydat rozporzt^dzenie: 
Hizekazujç s^dom doiazi.yin z wymiareni karj-

od lat 4 ch ciçzkiego wçiieriia do kary smierci 
•wjtfjcznie przestçpstwa, przewidziaiie w art. 19, 
21 i 24 ustawy z diiia 2 lipca l'j20 r. o zwalcza-
nm lifhwywojennej. 

Art. 19. Kto za przedtnioty powszedniego u-
zytku rozroyslnie z^da wygôrowariych cen lub 
swiadczt li. 

LIST GÔRNIKA 

Jeden z naszych Gôriiikôw z okolicy Mar-
quian nadsyla nam goduy zastanowienia i 
uwagi list w sprawie pauui^cych miçdzy pra-
cowiiikami polskimi we Fraïuji stosui kôw 

« Szanowiiy Redaktorze, naam zaszuzyt na-
kresiic kilka slôw o ob zach poli-kicli robotni-
kôw, pracujacyeh w czçsoiach Francji, zburzo-
nych pizez wojnç. 

<( Jest godriem pozatowania, .ze w tych obo-
zach nie ma dostatecziiej opieki moralnej i 
materjalnej. Pozwala sic na rôziie wybrjki i 
propagandy elemeiitom mosk'ewskim, ktore 
.siejîj spokojnie zaraze mu-kirw^ko-tatarskîj 
potniçdzy roboinikow polsku-h, kiôrzy znôw, 
zasiepieni mamonci moskiewskq, pciwtaizaic^ na 
oâlep swym kolegom, zf- mamia Lenina i Troc-
kiego sama im bçdzie wpadali do t.'çby. 

« VXtasnie brak jest po tycli obozioh odpo-
wiednich pism i broszur. kiôre by byty kontr-
truciziiri wszeikiej propayaiidy, azfby robotnik 
polski inog} pojac, ze, bez iiiepodlejilusoi Narodu 
polskiego, nie ma szczçsc^ia dla polskiej klasj-
roboinicze]. Ci robotnu-y nasi, kiôrzy sledzili 
ruchy .robotnicze przed wojn^, maj^ po temu 
dostateczne doswiadczenie. 

« Kazdy robotnik, lucvy ten zaony swôj tytul 
poimuje i rnzumie, ze }>'st roboinlkiein polsliira 
a nie narzçdziem dogmatu berlinsko-moskiew-
skiego, to se powie, my p'd.scy robotnicy nie 
jestesmy pachoikami Uerlina ani Moskwy, my 
jestesmy dose wielcy, synowie doswiadczeni, 
jak mamy posiçpowac i urzadzac nasze sprawj-
kra|0we a wedie idei i zasady naszeg • tempera-
meniu polskiego, zdqzac5 do uszczçsliwienia 
caJego polskiego Narodu. 

n A naszych niby to przyjaciôl. Trockiego, 
Lenina iBerlma, o jedno mozemy prosic, azeby 
nam nie wydzierali nasze] ziemi w granicach 
Narodu polskiego i azeby nie wtr^cali sic w 
nasze sprawj' domowe; niech ci panowie « pil-
nujï}. swego nosa a nie polskiego prosa ", to 
wtedy i miçdzynarodôwka bçdzie szczçsliwa i 
robotnik polski w jej gronie. Kobotnilc poUki 
przed wojn^ odczul na wlnsne] skorze potrzebç 
niepodleglosci narodow j , on to przrciez ginql i 
jçczal w katorgach za t<i niepodleyioéc, on to 
musial emigrowac zatrraiiu^e, szukac po swiecie 
kawaika chleba i doznawac rnçczarni tulactwa-i 
nleraz sluohac sorzkich wymôwek od samych 
robotnikôw zagranii-a; on to byt wlasnic maiej 
szanowany, za nie poczytywany w tyraze samem 
gronie miçdzynarodôwk'. DIaczego, — dlatego 
bo byl tulaczem Pomimo , widkich bogactw 
Ziemi polskiej, robotnik polski byl zebrakiem a 
obcokrajowiec na Ziemi tej 'sic panoszyl. Czy 
moze robotnik polski czerpal uiwiadomienie o 
ruchu robotniczym od rosyjskiego? Rosyjski 
robotnik i rosyjski rolnik czerpali uswiadomle-
nie od polsklch mçi-zennikôw. I oto dzisiaj 
Lenin,Trocki i spolka berliriska wysyiajq swoich 
dzikich tatarow i kozakôw, co temu parc mie-
siçcy calowali stopy car.-kie, na Polskç. Ta 
dzika szarancza rzuca sie na Warszawç z pik^ 
i nahajkq, aby ksztalcic polakôw na koinunistôw 
nowego caryzmu. VMçc ludz.e naiwni myéli^, ze 
T; niedzwieazia rosyjskiego zrobil sic kogut i ze 

pieje narodziny komuny calemu swiatu. Aie nim 
si§ niedzwiedz przemieni w koguta, vvola calemu 
svviatu, ie nigdy jeszcze Rosja nie miata tak 
dobryoh carôvv, co juz nie dziesi^ikami, lecz 
tysiEtcami swyih poddanych wieszajq i morduj^ 
za jedno slowo krytyki lub uwagi rzuoone 
przeciw Ich Césarskim Mosciom Leninowi, 
Trockiemu i ich bandzie opryszkôw. 

Komuna powstanie tylko prac^ pacyfistyczn^, 
za pomocy uswiadomienia czlowieczenskiego 
wieikich mas robotniczych a nie za pomocy 
smierci i katorgi.Wszelka przemoo,choc najlep-
szej idei, obraca sic w samowladztwo jednostek 
a samowladztwo prowadzi niechybnie do ucie-
miçzenia mas i oddania ich w iiiewolç despo-
tyztnu. jeby kazdy robotnik byl tego swiadom, 
to by w Leninie i Trockim widzial tylko zdraj-
céw i tyranôw klasy robotniczej i,.. 

Przypisek Redakcji. 
Podkreslainy najusilniej, ze ciekawe to pismo 

podajemy w orygjnale, poprawlwszy zaledwie 
liilka drobnyoh uchybi^n w pisowiii. 

OCHOTNICY DO SZEREGU!! 
.lestesniy niezmiernie szczçsliwi, ze nakoniec 

mozemy wszystkim, zglaszaJE^cym sic Ochotni-
kom do Armji Polskiej zvviastowac dobrï^, ra-
dosnq nowmç.. ' 

Sluchajciei ruszajcie gromad^, nie ma ohwili 
do stracenia, jezeli cos wiçcej, niz piecy bolsze-
wickie, chcecie w Polsce ogl^dac... 

Oto pismo, ktôre nadeslai nam p. Major Wac-
law Glzycki, niegdj- nasz dobry a szczery to-
warzysz siuzbowy. 

Sluchajcie ! 
« Htosownie do upowaznienia danego mi przez 

Pana Gnnerala l'omiankowskiego, Szefa Polskiej 
Misji Wojskowej Zakupôw w Paryzu, zwracam. 
sic do Pana Redakiora z prosbq o ulaiwlenie 
Misji zapewnienia transportera z materjalem 
wojskowym odpowiedniej iiczby konwdjerôw. 

« Ochotnicy )io Wojsk Polskich, ktôrzy do-
tychczasnie mogli wyjechaé do Polski, powinni 
skorzystac skwapliwie z ofiarowanej im sposob-
nosci sluzenia Ujczyzuie. Nim ochotnik stanie 
sic zolnieizem na froncie i dost^pl zaszczytu os-
loniçcia sv/s^ piers î  ziemirodzinnej przed nawal^ 
dziczy bolszewicki'j, niech spieszy Misji do po­
mocy, by mater|al wojenny môgl byc na czas 
tadowany i wysytany do kraju. 

« Biuro Attaché Wojskowego (4, rue de Cha-
naleilles, Paris VII|, od dnia dzisiejzego. bedzie 
przyjmowac zgloszenia ochotnikôw, ktôrzy, na 
wlasny koszt, powinni zdazac do Paryza. 

0 Poprzedstawieniu niezbçdnych dokumentôw 
i paszportôw, zaopatrzonych w odpowiednie \vi-
zy, ochotnicy-polacy otrzymaja od Attaché 
Wojskowego odpowiednie rozkazy i zostans^ 
skierowani do Kompanji Polskiej w Paryzu. 
gdzie otrzymajq, w^zywienie i wynagrodzenie na 
rôwni z zolnierzami a, w miarç polrzebj i moz-
nosci, ubraniei bielizne. 

« Ochotnicy bçdq mieli pierwszei'istwo wyjazdu 
do kraju przed zolnierzami. 

Wyrazy itd. (podpisano) Szef I-szej Sekcji W, 
Gizycki, major 

Komunikuj^c o powyzszem, wzywamy, z na-
szej strony, wszystkich Rodakow naszych, aby 
jaknajprçdzej stawili sic do apelu. Nie ma czasu 
na mitregi ! Transporty polskie potrzebujq 
natychmiast eskorty, Polska potrzebuje ochot­
nikôw ! 

W P . Generalo\^i Pomiankowskienu pozwa-
lamy sobie wyrazié. na tem miejscu, gorqoe 
podziçkdwanie za to dzielne zarz;\dzi'nie, otwie-
raj.ioe nareszcie na sciezaj wrota polskiej ocho-
cie do sluzenia Ojezyznie 

Z POLA WALKI 
Od tyçrodnia same dobre, same mocne a gra-

jiice w zylaidi wiadomosci i nowiny... 
Pamiçtamy, ze jeszoze dziesiçc dni temu, nie 

wazylismy sic, nie smielismy caiej strasznej 
môwic prawdy.. 

Bolszewicy byli nad Wislq, jedna trzecia 
ziemi polskiej by'la zalana przez nich, pogr.-jzona 
w krwi i pozodze. Ratunku z lawalo sic ziiiki^d 
nie bjlo. Potozenie bylo rozpaczliwe. Od poko-
nanej, zmiazdzonej Polski odwracaly sic oblicza 
dyplomatôw i mezôw stanu .. Rada sowietow 
dyktowala nam warunki rozejmu, klôre to wa-
runki mialy nas dobic, oddac w dyby niemiecko-
rosyjskie na cale lata... 

Nasze wojska, nasze sily bojowe ponosily 
kiçskç za klç,-k^ .. Bitwa pod Motodecznem za-
brala nam prawie c ^ ciçzk^ artylerjç !... Ko-
zacy hulali po 1 Piorkieni w Radzyminie, w 
Przasnyszu. w Nowo-Miiisku, darli sic za Wislç 
jiiz pod Wloclawkiem, ZHJçli Dzialdowo, grozili 
Toruniowi, podawali rçce prusakom, ktôrzy czy-
hali na nas, aby nozem swym cios smiertelny 
niepodlegtosci nasz ' j zadac . 

Minçlo od tej chwili dni dziesiçd niespelna... 
Nasi pçdz^ przed sob^ zastçpy boiszewickie, 

niby stada baranôw sploszonych. Ni' woln ka 
nabrali juz cale sto tysiçcy, tyle go wziçli, ze 
nie wiadomo, co z nim robic, ze trudnosci olbrzy-
mie, aby te^ cizbç teraz wyzywié i w ladzie 
utrzymaô... Magazyuy wojskowe przybjly nam 
wspaniale, odbieramy nie tylko swoje wlasne 
tysisjoe utraconych kàrabinôw i dziesiqtki wy-
dartych nam armât, hcz zagarniamy caly bolsze-
wicki rynszturiek woj' nny. 

Wypçdzilisray boiszewikôw nie tylko z ponad 
Wisty, lecz i z nad Narwi i za Bug ich scigamy, 
Brzesc i Bialystok znôw sq. nasze. Dywersja, 
ktô'q-, w chwili trat,ài'zriej, bol-zewicy chcieli 
uczynic, atakuj;|c Lwôw, skonc-zyla sic dla nich 
porazkq, Lwôw znôw sam siçobronil! 

Lud wiejski, batamucony propagandf}, ktôry 
byl z poczqtku nie roznraial, co bolszewizm, co 
ta fala dziczy kalmncko chin^-ko baszkirskiej, 
napatrzywszy sic jej hulania, zakionice,za cepy, 
za ko.sj' 1 k<ily porwnl i sam sformow. } SIQ W 
gromady, ktôre chwytajq boiszewikôw, ktôre im 
ani chwili nie dajq, wytchnienia, nk zebranie 
sic, nasprawienie rozbitych szeregôw... 

Zwyciçstwo. Brada, zwyoiçstwo szalone, nie-
slychane, snione!:.. 

Cieszmy sic, radujmy szczerze, blogoslawmy 
niezbadane wyroki ! 

Aie i pamiçtajmy o tysiqcach ofiar, oniedoli , 
spalonych miastach i miasteczkach, pamiçtajmy 
nadewèzystko, aby pracy sic jqc natychmiast, 
aby spieszyc z pomocy Ojezyznie, aby tutaj i 
wszçdy, za granicami Polski, pracowaô teraz z 
calych sil na chwalç imienia naszego. 

Front nasz polityczny rôwniez swiçci powo-
dzenie zupelne... 

Knowania niemieckie w Gdansku ocknçly 
Aljantôw, juz teraz nie sama jedna Francja, lecz 
i inné raocarstwa upominaja sic o prawa nasze. 1 
wszystkie stwierdzajq, ze Polska musi byc nie-
podlegla, ze nie mozeprzyjqc zadnych warunkô%\ 
pokoju, klôre by w czemkohviek uchybialy jej 
samodzielnosci. 

Podniesmy do gôry pochylone zalobq czola. Aie 
nie sadzmy, ze juz wszystko ocaloiie, wszystko 
dokonane, ze. na waWrzynach mozemy spoczqc. 

Trzeba krwi zimnej, trzeba wieikiego spokoju 
ducha.. trzeba wyrzeo siQ myslio przechwalkach, 
0 potrzqsaniu szabelkami, bo teraz trzi-ba pracy, 
zgody'i jednosci, aby zdobyte, odzy.^kane umoc-

, nie,' ugruntowac, utrwalu'-. aby Polska na-za 
stançla w majestacie swoim.kiôry narôd osiqga 
jeno wytrwalym trudem pow'szednim. 

Komitet Obywatelski 
Pomocy dla ofiar wojny w Polsce 

Komitet Obywatelski pomocy dla ofiar wojny 
w Polsce, 0 uformowaniu sic ktôrego pisalismy 
w poprzednim numerze,nadsyla nam nastçpuj£)c^ 
odezwç : 

«Dla ofiar wojny w Polsce w ci;tgu dlugiego 
okresu i niezaleznie od ustroju poliiyczno-spo-
lecznego niezbçdn;^ bçdzie pomoc pieniçzna. 

«Naijenergiczniejsze srodki, przedsiewziçte 
przez Rzqd Polski. st̂  i bçdq nîçwystai czajîice 
wobec ogromu nçdzy od lat 7 panujtvcej w na-
szym Kraju. 

«Powyzsze pobudki skioniiy grono Palakôw. 
zamieszkalych w Paryzu, do utworzenia Kornite-
tu Obywatelskiego Pomocy dla ofiar wojny \\ 
Polsce. 

«Na zebraniu d. 8 Sierpnia r. b. w Atelier Co-
larossi 16, rue de la Grande Chaumière,wybrauy 
zostal Wydzial Tymczasowy, ktôpy zwraca sic 
do Rodakow, wzywajac wszystkich do wspôl-
pracy. 

«Komitet nasz ma na celu zbieranie i posy-^ 
lanie do Kràju funduszôw, zlozonych z dobro-
wolnych skladek. 

«Fundusze te rozdane bçdfj potrzebujqcym 
bez rôzriicy przekonan politycznych, sytuacji 
spolecznej i wyznania. 

«Kolonja Polska we Francji niejednokrotnie 
dowiodla' solidarnosci z Krajem i nie uchylala 
sic nigdy od spelnienia obywatelskiego obo-
wiqzku wzglçdem Ojczyzny. 
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«Nie wtitpimy, ze wezwanie nasze znajdzie 
odzwiçk wsrôd Kodakôw i ze, spiesz£i,c z pomocî^, 
kazdy, w miarç moznosci, przyczyni sic do ul-
zenia tak ciçzkiej doli ofiar wojny w Polsce, 

Za Wydziai Tymczasowy ; 
Przewodnicz^ca : Marja Szeliga 
Sekretarz : Anton! Anicet tizklarski. 
Skarbnik : S. Jesionowski 

Czionkowie Komitetu : P. P. A. Jakubowski. 
H. Krelmanson. M. Rakowski. B. Rotsztat. 
J. Wielhorski. J. Zai^c. 

«Pieniî);dze i przekazy prosimy wysylac 
pod adresem skarbnika: Mr. S. Jesionowski 11, 
rue de l'Arcienne Comédie I^aris t) e; zgioszenia 
i listy pod adresem l'rzewodnicz£|,cei Komitetu 
Pani Marji Szeligi 3 bis, rue Emile Allez Paris 17 e 
lub sekretarza Antoniego A. Szklarskiego 5, rue 
de Casablanca Paris 15 e.» 

WOJNA 
H i s t o r j a j e d n a z t y s i^ i ca . 

Bylo to wnajgotçtszych chwilach naszej ofen-
sywy, gdy oslawiona konnica Budiennego ata-
kowaîanasz front. Nalinji kolejowej.okolo stacji 
Popielnaja, prowadzila akcjç obronn;;, pancerka 
nasza «Dowborczyk». W pewnej chwili pociîig 
zostal okrc^zony ze wszystkich stron i odciçty 
na przestrzeni 2 kilometrôw, bo wyrywane 
przez bolszewikôw szyny zagrodzHy mu drogç 
odwrotu. Rôwnoczesnie zdoiali bolszewicy unie-
szkodliwic i sam pociîjg, wypuszczajt^c naii luz-
na lokomotywç.ktora.rozbijaiqc jeden woz pan-
cerki, uniemozUwila jej pelri^ swobodç ruchôw. 
W koiicu trafny strzal dziaîa bolszewickiego 
przykui pancerkç w zupelnosci do miejsca. 

Teraz rozpoozçla sic formalna bitwa pozycyj-
na. Zaîoga poci^gu.w oczekiwaniu odsieczy,bro-
nila si§ przez 9 godzjn i. j tak dlugo, poki amu-
nicia jej w zupelnosci sic nie wyczerpaia. W 
koncu niedobitki, t. j . 6 oficerow i 12 zoînierzy 
dostall sic do niewoli.bolszewickiej. Przez trzy 
dni wodzono ich z komendy do komendy, az 
wreszcie komendant ktorejs czerezwyczajki za-
decydowaî o ich losie. Pomimo, ze wyrok byi 
juz wydany, do ostatniej chwili oszukiwano jeii-
côw, ze wiodcj. ich do Ekaterynodaru na roboty. 
Mimo to soi^gniçto z nich bdziez, a gdy doma-
gali sic innego ubrania, odpowiedziano im: «E. 
na côz wam» ! 

Pewnego wieczora znalezli sic jehcy pod 
siln^ eskortij, ktôra n'iedaleko Popielnej ka-
zala sic im ustawic dwôjkami pod lasem. Teraz 
nie ulegalo juz wq;tpliwosci, ze nadchodzi ostat-
nla godzina nieszczçsnych, tem wiçcej, ze bol­
szewicy przygotowali karabiny maszynowe. W 
czasie tej akoji, porucznik R.zdolat szepH^c to-
warzyszowi swemu najblizszemu hasio ucieczki 
i rzucit si(j w las. Jednoczesnie rozlegl sic huk 
strzalôw i dwai,biegn;}cy obok porucznika R. 
zolnierze polsey padli zabici, on sam zas, pot-
knfjwszy sic, wlecial de jakiejs katuzy, gdzie 
przelezal kilka godzin bez ruchu, starajijc sic 
uchodzic za trdpa. Siyszal jeszcze jçki dobija-
nych i widziai, jak jeden z kozakôw przebiegt 
tuz nad nim, a wstydz^^c sic przyznac, ze nie 
dogonil uciekajE^cego, oswiadczyi komendzie, ze 
ten zabity. W koiiou z kryjôwki swojej por. R. 
byt swiadkiem sceny ukladania jeden na drugim 
trupôw.ktôrych naliczono 16. Poniewaz jednego 
straoono jeszcze w czasie marszu, przeto por. 
R. jest jedynym, ktoremu udalo sic zbiedz O-
stateczne swe ocalenie zawdziçcza wytrwalo.sci, 
z ktôrii przez trzy dni bez jedzenia kryi sic, w' 
biocie i okolicznem zbozu, zanim odwazyl sic 
zajsc do poblizkiej zagrody. Por. R. po przejs-
ciach tych osiwial.» 

= W Lomzy. 
Wojska bolszewickie zblizyty sic do Lomzy 

zupelnie niespodzievvanie dla ludnosci. Staio si<j 
to we srodç, dn. 28 lipca, po poludniu. Ataki bol­
szewickie trwaîy przez kilkanascie godzin. Z po-
cz^tku powiodlo sic bolszewikom zajjjc jeden z 
trzech fortôw lomzyhskich.polozonych z drugiej 
strony t. j . na prawym brzegu Narwi, a nawet 
wpasc na przedmiescie Pi£itnice,rôwniez na tara-
tym brzegu, oddalone zaledwie o dwie wiorsty 
od srodka miasta. Gdy nadeszly posilki, zdolano 
odeprzec bolszewikôw z przedmie.'scia oraz ode-
brac zaj^ty fort, tak, ze wszystkie trzy forty, kto-
rych pas ciqgnie si§ za przedmieâciem,w odleg-
iosci trzech wiorst od miasta, znajduj^ sic w na­
szych rçkach. Na wschôd i na zachod od tych 
naszych pozycji, na drugim brzegu Narwi, linja 
bolszewicka w tym odoinku dochodzi do rzeki. 

Do powiçkszenia posilkôw przyczynili sic o-

chotiiicy z posrôd miejscowej ludnosci rolniczej, 
miejskiej i inteligencji, ktôrzy, wszedlszy nie-
dawno do koszar dla cwiozeii, w chwili niebez-
pieczeiîstwa, wraz z miejscovv^ zalogii, ruszyli z 
pomoc^. 

Ludnosc zostala prawie cala na miejscu, gdyz 
ewakuowano tylko miejscowe urzçdy. Przykre 
bylo jedynie zachowanie sic policji miejscowej. 
Uciekla ona pierwszego zaraz dnia, wywolujfj,c 
tem rozgorycznie ludnosci. Spraw^:t<i zajîji sic 
juz minister spraw wewnçtrznych, Skulski, k tô-
ry zarzqdzil surowe sledztwo. 

Szczegôlnie odznaczyly sic miejscowe niewias-
ty, ktôre samorzutnie zorganizowaly pomoc 
sanitarna, przenosily pod strzalami rannych do 
miasta, nadto za« stale donoszi^ i dowoz^ zol-
nierzom na pozycje zywnosc. Z zadziwiaj^c^ 
sprawnosci% i ofiarnosci^ pospieszyia rôwniez 
od pierwszej chwili z pomocî^ ludnosc okolicz-
nych wioseic, ktôra dostarcza stale zywnosci dla 
zclnierzy. 

= W Ptocku. 
W dn. 9 bm. Plock przezyl kilka godzin pani-

ki. «Kurjer Polski» tak ilustruje stan rzeczy tego 
dnia': 

«Plockowi w oi^gu ostatnich godzin grozilo 
niebezpieczeiistwo—wiecznej haiiby, wieczystej 
nieslawy. Liczni uciekinierzy, wsrôd ktôrych 
pewnie znajdowaiy sic cale falangi tchôrzôw i 
agitatorôw bolszewickich, chcieli wywoiac na 
tyiach walczacych wojsk naszych panikç i spro-
wadzic masow^ a bezladnî^ ucieczkç ludnosci 
zarôwno z okolic, z caiej ziemi Plockiej jak i z 
naszego grodu Hermana i Boleslawa». 

Plock przepeinial ttum uchodzcôw z dalszych 
i blizszych okolic, ktôry podzialal na nastrôj 
ogôlu przygnçbiaj^co. Miasto jednak opamiçtaio 
sic wkrôtce i, odrzuoiwszy wszelk^ trwogç, po-
wziglo postanowienie bronienia sic. 

= W Sejnach.-
Po opuszczeniu miasta Sejn przez wojsko pol-

skie, wkroczyly tam oddzialy litewskie pod do-
wôdztwem Kalkowskiego, znanego z gwaltôw 
dokonywanych nad polakami. 

Kalkowski, objï^wszy komendç miasta, rozpo-
czql swq dziatalnOBC od aresztowaii i mordôw. 
Wielu spokojnych obywateli polskich areszto-
wano i wywieziono w gl;j,b kraju. Wiçzienia srv 
przepelnione aresztantami politycznymi. "We wsi 
Bakucy,puszczono z dymem zagrodç gospodarza 
Przesnickiego. Miçdzy innymi zamordowano Do-
minika Zieniewicza, Cyprjana Machowskiego, 
St. KozakiewiGza, Jana Pioneckiego i dwoch 
innych obywateli polskich nieznanego nazwiska. 
W glab Litwy wywieziono Jana Brzozowskiego, 
Boznikà i Misinkowskiego. 

Na Fundusz Propa-
gandy Polskiej 

Na Fundusz Propagandy Polskiej, stosownie 
do odezwy naszej, otrzymaliémy nastçpujqce 
dary : 

WPPanowie : A. J. L. z Paryza 100 fr ; — 
ksif^dz Pawel Dyla z Paryza 10 fr ; — Ajentura 
Paryska Bankudla Handlu i PrzemyslulOO fr; — 
Wielebna Siostra Wiadyslawa, Dominikanka z 
Valladolid, w Hiszpanji, 5 dolarôw. 

Razem otrzymalismy 2 1 0 fr. i 5 d o l a r ô w . 
Skladamy na tem miejscu serdeczne podziç-

kowanie Ofiarodawcom. 
Rôwnoczesnie pozwalamy sobie przytoczyc 

tutaj pismo, ktôre nas doszlo z Hiszpanji, od 
Wielebnej Siostry Wladystawy, ktôra z pustko-
wia klasztornego pisze do nas w t e slowa... 

« Odezwa panska wzruszylaaz do glçbi polskie 
serce moje, przeszyte bolem w tej groznej 
chwili bytu - naszego, w ktôrej sic zdaje, ze 
wszystkie nieprzyjazne moce sprzysiçgly sic na 
nasz^ zgubç. W Bogu, w naszej Krôlowej i 
Matce, Najàwiçtszej Marji Pannie, cala i jedyna 
nadzieja nasza aie do tego potrzebne jest pos-
wiçcenie ogôlu, bo niebo nie sprzyjatym, ktôrzy 
sami sobie radzic nie chef),. 

« Ubog^jestem zakonnica; nie nie mam i nie 
daé nie mogç oprôoz modlitwy i cichej z samej 
siebie oflary. Te Polsce mojej dajç od dlugich 
lat a szczegôlnie od rozpoczçcia sic wojny 
swiatowej, w ktôrej wazyly sic drogie losy 
Ojczyzny, A po jej ukohczeniu,takie zapaiy, 
tak bujne rosly nadzieje, wraz z niwypowie-
dzian^ wdziçcznosciq dla tych, ktôrych zaparcie 
sic siebie, poéwiçcenie i trudy umozliwity 
zmartwychwstanie naszej ukochanej Polski. Nie 
nie posiadam, aie wlasnie parc dni temu, dobry 
siostrzeniec przyslal mi te 5 dolarôw, ktôre, za 

laskawem pozwoleniem Matki Przelozonej, 
przesylam z glçbokim zalem, ze tak malehk^ 
jest tasuma. Tu, u nas, bardzo Polskç kochaj^, 
modl^ Biç 0 jej ostateczne wyswobodzenie, aie 
dla zakonôw i zgromadzeri zakonnych ciçzkie s^ 
Gzasy i bardzo nam trudno utrzymywac nasze 
dziela dobroczynne. Proszç wiçc Jaskawie 
przyj^c môj wdowi grosz i liczyc na to, iz, gdy 
sic uda, co nie latwo, wplynç na przyjazne mi 
osoby, by sic zainteresowaly praktycznie sprawîj, 
Polski»... 

Prosimy Wielebnej Siostry Wladyslawy o wy-
baczenie nam, iz pismo Jej powazylismy sic opu-
blikowac, uczynillémy to jednak ku zbudowaniu 
innych, ku przedlozeniu im do oczu, jak gorijce, 
jak dzielne serca bij^ ku Ojczyznie naszej i aby 
samemu w pismie tem poczerpnqc tem zarliwszej 
ochoty do pracy, do dzialania spotecznego. 

R E D . 

Przejezdnym Rodakom Administracja POLO-
NII udziela bezinteresownie wskazôwek i infor-
macji we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handlowych, konsu-
larnych. Mozna zglaszac sic codziennie.miçdzy-
godzinami 5 a G po poludniu. ^ ^ ^ ^ ^ 

TANIE BUDYNKI MIESZKALNE 
Budowniczy-polak, p. W . Pawlowski, ktôry 

byl tu, przed kilku laty, ukonczyl studja, stal sic 
twôrcq. uproszczonego systemu budowania ta-
nich willi i domkôw mieszkalnych. System p. P. 
polega na stosowaniu zelazo-betonu, ktôry w 
rezultacie zapewnia wznoszonym budowlom nie 
tylko wielkq, ich wytrzymalosc, lecz zgôry gwa-
rantuje niestychanq taniosc,co,przy dzisiejszych 
kosztach robot tego rodzaju, jest kwestjtj, jedn4 
z zasadniczyoh. Calkowita odpornosc takich bu-
dowli na wszelkie zmiany atmosferyczne, ognlo-
trwalosc ich, szybkosc wykonania, zabezpiecze-
nie od zimna i wilgoci daj^ systemowi p. Paw-
lowskiego wyjï^tkowe zaletyj ktôre niewiitpliwie 
przyczyni^ sic niezmiernie do spopularyzowania 
imienia naszego Rodaka. 

W obecnej chwili, p. P. stoi na czele calego 
przedsiçbiorstwa, prowadzi^cego budowç tanich 
willi i domow mieszkalnych, przedsiçbiorstwa, 
ktôre ma przed sob^ wielk^ przyszlos(5. W chwi­
li tak dla Polski przelomowej, kiedy, wobec 
zniszczenia wojennego, tyle, tyle trzeba u nas 
dzwignf^c z ruln sadyb calych, kiedy nie tylko 
Warszawa aie wszystkie miast polskie a zwJasz-
cza okolice tych miast cierpiq dotkliwie na brak 
domôw mieszkalnych, byloby bardzo pozE^da-
nem, aby odnosne sfery zainteresowaly sic blizej 
wyprôbowanym juz i uznanym systemem nasze­
go Rodaka, A chociaz p. P. tu, we Francji, ma 
bardzo obszerne pôle do pracy, niezawodnie nie 
poskt^pil by calego swego znawstwa dla ziemi 
ojczystej, ktôra w istocie bardzo, bardzo po-
trzebuje wlasnie tego rodzaju specjalistow. 

A polska Marka ? 
— A jakze polska marka? — pisz,^ do nas czy-

telnicy. — Dlaczego nie nie môwicie o kursie na­
szej marki? — dopominaj^ sie prenumerator/y 
POLONII. 

Marka polska? — m a sic dobrze, mnozy sic z 
szybkosci;| trudnq, do wiary... Jest jej pelno w 
catej Polsce, jest jej tak duzo, ze zaczyna byc 
za wiele tych marek. 

Wojna toczona pochlon<jla miljardy tych m a ­
rek, podwyzszyla ceny i wewh^trz kraju obni-
zyla znôw wartosc marki nieslychanie. 

Zewnçtrznie, z uwagi na wydane przepisy, 
frank francuski wart jest ciq,gle i stale 15 marek 
polskich. Jest to urzçdowy kurs bankowy. Na-
turalnie w Polsce po tym kursie frankôw dos-
tac wcale nie mozna. Trzebajeszcze trochç czasu, 
aby sic to zmienilo. Przed wydaniemtych prze-
pisôw,za franka francuskiego dawanojuz 17 ma­
rek i 17 mar. 50 fenigôw. 

Zawarcie pokoju dopiero bçdzie zdolne polo-
zyc kres tym ciçzkim warunkom monetarnym 
polskim, warunkom dzisiaj jeszcze nieuleczal-
nym. 

ycie drozeje szalenie, nasza administracja 
doklada wszelkich sil, aby drozyznç utrzymac, 
choc sama^niby to walczy z i paskarstwem ». 
Oto przyklad ostatni, podwyzszono znôw taryfç 
pocztowç... A oto do-wôd wymowniejszy jeszcze, 
00 znaczy ta nowa podwyzszka... Leiy przed 
nami list firm Gebethner i Wolff wWarszawie , 
Ust polecony, w nim jedna cwiarteczka papieru. 
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wazy to razem drobiazg... nie cale 10 gramôw... 
a marki pocztowe przedstawiajiv wartosc calych 
dziewiçciu marek polskich!... Innemi slowy, 
dptata za list polecony zagranicç, poièdynczej 
wagi wynosijuz dziewiçù marek!. Ile wiçckosz-
tuje bochenek chleba lub, co za zbytek, para 
biitôw ?... 

S%to kaikulacje rozpaczliwo. Rzqd jutrzejszy, 
TZi\à pokoju i pracy bçdzie musiai proprostu 
orzec, ze nie marka polska ma sto fenigôw, na 
ktôre nikt juz nie liozy pieniçdzy, lecz ze zloty 
polski ma sto marek. I "wôwczas zloty polski 
zacznie sic rôwnac frankowi. 

OFIARY 
N a P o l s k i C z e r w o n y K r z y z . 
Nadestali nam nastçpujqce dâry W P P : 
Stefan Jamiolkowski, inzynier-chemik z Fiers 

de l'Orne 100 fr; —pani Domariska 20 fr; — Anto-
ni Rusiecki 20 fr; — Stefan Skibniewski z Angers 
50 fr; — pani Nogayska z Cisson 20 fr; ~ Marjan 
Chimiczewski z Colombes, pod Paryzem 10 fr;— 
Kazimierz Mazak z Manchester, wAnglji 10 fr;—• 
pani Marja Puciata z Paryza 10 fr; —Aleksander 
Tansman z Paryza 10 fr; — zebrane przez p. Sta-
nislaw^ Skrzekuckiego w Laverdines a miano-
wicie WPP: Stanislaw Skrzekucki 5 fr; — Jôzef 
Pluta 5 fr; — Wincenty Kalinski 5 fr; -— Marcin 
Tymczyszyn 5 fr: — Jôzef Listwan 5 fr; —Marjan 
Szczombrowski 5 fr;—Jan Sitkowski 5 fr;—Haw-
rylo Surstelnicki' 5 fr; — Maciej Doliba 3 fr; — i 
Anna Doliba 2 fr. Razem zebrane przez p. Sta-
nislawa Skrzekuckiego, jak wyzej, 45 Fr. 

Stefan Kin ze sprzedazy skatuetki 40 fr;—Mr. 
Autenot z Troyes 22 fr; — Stefan Drzewiecki na-
grodç otrzymanïj, od Akademji Nauk 500 fr; — 
Grupa Czlonkôw Samopomocy Stowarzyszenia 
Polskiej Mîodziezy Akademickiej w Paryzu 100 fr; 
— pani Stefanja Puciata z Paryza 20 Fr. 

Razem nadeslano nam 9 7 7 F r . 
Lîicznie z ogloszonemi w numerze 31 POLO-

NII 4,844 Fr. 50 cent, i 1000 Marek Polskich, ze-
bralismy na rzecz PolskiegoCzerwonegoKrzyza; 

5,821 Fr . 5 0 c e n t , i 1.000 M a r e k p o l s k . 
Innemi slowy, spodziewamy siçw najblizszych 

dniach przekazac do Warszawy, do Glôwnego 
Zarz^du Gzerwonego Krzyza.trzecie dwa tysif^-
ce frankôw! 

^ Na Dziatwç Polsk.^ nie w bieza.cym tygodniu 
nie dostaliiimy to nie dobrze ! 

Na Szpital dla Polski 

Na szpital dla Polski, formowany przez Dr.Ro-
dziewicza, firma Waldy's ofiarowala raydla, p. 
Tadeusz Zazuliiîski ofiarowal narzçdzia ' chirur-
gic?ne, brzytwy i rçkawiczki lekarskie. 

Wszyscy kupcy polacy, posiadajj^cy zapasy 
tbwarôw, odpowiednich dla szpitala (plôtno,bie-
lizna, pantofle, szlafroki, posciel etc.) proszeni 
sq. bardzo o przyjscie z pomocî^ temu tak do-
nioslemu zamierzeniu. 

Dàry pieniçzne na Szpital do Polski nadesiali 
WPP: pani Augustynowicz 100 fr; — Szaposz-

nikow 25 fr; i Grodzicki 25 fr. Razem nadeslano 
150 fr. 

Lîfcznie z ogloszonemi w numerze 31 POLO-
NII, 20 fr. otrzymalismy na Szpital do Polski 
170 Fr. 

Adminislracja i ksiçgarnia P O L O N I I otwarie 
SCI codziennie, za wyjqîkiem niedziel i éwinl, od 
godzintj 2 do 6 po poludniu. 

KRONIKA 
<3> Dla wiadomosei wszystkich, zbiera-

jçLcych skladki na celé narodowe polskie. 
Jestesmy zniewoleni zawiadomic wszystkie 

Instytucje i osoby prywatne, zbierajace ofiary 
na celé narodowe, iz nadal nie bçdziemy druko-
wali nadsylanych nam list, gromadzonych przez 
te Instytucje i osoby, darôw i skladek. 

Do tego postanowienia znievvolily nas dwie 
okolicznosci : 

1) Poniewaz listy ofiar i darôw, nadsylanych | 
wprost do POLONII, sluzq, rôwnoczesnie za po-
kwitowanie z odbioru a rachunki, prowadzone 
przez n^s publioznie n a fo rum, obowijizujq, nas 
bezwzglçdnie, przeto Czytelnicy nasi zaczynajq 
mnlemaé, ze i rubryki ofiar, oglaszane przez In­
stytucje, a zbierane poza POLONI4, oglaszane 
jednak przez t^ ostatniîi, rôwniez s^ prowadzo-
nemi przez nas obrachunkami skladek... Z tego 
powodu otrzymaliémy reklamacje, wobec kté-
rych musimy powzicjc tak^ decyzjç. 

2) Decyzjç powyzsz^ utrwalila okolicznosc, ze 
otrzymaliémy znôw nowe «vykazy skladek i tak 
dlugie, ze na kazdy z nich potrzeba by conaj-
mniej dwu stronic bitego druku POLONII a wiçc 
zamienienia naszego pisma w cale kolumny ra-
chunkowe kosztem tresci. 

Na przyszlosc wiçc oglaszac bçdziemy jedynie 
listy skladek nadsylanych do POLONII wprost. 

Wyjqtek czynic bçdziemy tylko dla Insty-
tucji i gromad na prowincji lub w paristwach 
osciennych, o ile nadsylane nam wykazy za-
opatrzone bçdq, w pokwitowania bankowe lub 
pôkwitowania obdarowanychinstytucji polskich. 

Natomiast sprawozdania roczne, obraohunki 
ogélne, bilanse Stowarzyszeiî, Zrzeszeiî i Insty-
tucji, jak podotî^d, znajdé), zawsze jaknajchçtniej-
szEj, goscinç a to w imiç chçci naszej sluzenia i 
wsp61dziala,nia kazdej pracy spotecznej i naro-
dowej polskiej na obczyznie. 

•*• W z r u s z a j § , c y d a r . 
Otrzymujemy nastçpuj^ce pismo od Grupy 

Czlonkôw Samopomocy Stowarzyszenia Polskiej 
Mlodziezy Akademickiej w Paryzu. 

« Paryz, dnia 22 sierpnia, 1920 r. 
« Szanowny Panie Redaktorze, 
« Do niniejszego mam zaszczyt zal^ozyc 

mandat pocztowy na Fr. 100 (sto Fr.) pocho-
dz^cych ze skladek, zebranych wsrôd nie-
licznych obecnie Czlonkôw naszego Stowarzy­
szenia, na rzecz Polskiego Gzerwonego Krzyza, 
z prosba 0 laskawe przeslanie tej suniki do 
kraju, wwarunkach, oglaszanych w « Polonii ». 

« Bylibysmy wdzi(5Czni, gdyby SzPan zechciai 
wydac odpowiednie rozporzadzenie, by przesla-
no na moje imiç, dla archiwôw Stowarzyszenia, 
numer « Polonii », w ktôrym suma powyzsza 
figurowac bçdzie. » 

(podpisano) Za Zarz;\d, Skarbniczka, B. Moii-
kiewiczôwna. 

Ten tylko ocenic jest zdolen znaczenie tego 
daru, kto ma pojçcie o ciçzkich warunkach, w 
jakich znajduje sic nasza MIodziez Akademicka ! 

<s> W St . Q u e n t i n . 
W ostatnich czasach niektôrym z naszych 

pracownikôw udalo sic wyjednac zezwolenle i 
sprowadaic do St. Quentin pozostawione w Pol-
sce zony i dziatwç. Wladze miejscowe poczynily 
wszelkie ulatwienia i zajçly sic przygotowaniem 
odpowiednich mieszkaii. Pracownicy nasi zaw-
dzitjczajît te starania w szczegôlnosci pp. Tardif, 
Garnier, Taurelle i Prou. 

<ï> D e l e g a c j a P o l s k i e g o C z e r v r o n e g o 
K r z y z a w P a r y z u . 

Delegacja P. K. prosi nas 0 ogloszenie skladek 
nadeslanych przez pracownikôw polskich z Vitry-
en-Artois, w departamencie Pas-de-Calais. A 
mianowicie skladki nadesiali W P P : Gïisiiiski 2 fr; 
— Popis 2 fr; — Cymmer 2 fr; — Kuta 2 fr̂  — Po-
siybek 5 fr; — Jçdruszewski 5 fr; — Gusiew 1 fr; 
— Pluciennik 4 fr; — Pyzel 1 fr; — Zajçcki 5 fr. 
— Malec 1 fr; — EjcherS fr; — Latos/.ewski 1 fr; 
— Chodkiewicz 1 fr; —Bonislawski 1 fr; —Choj-
nacki 2 fr; — Rçkawek 2 fr; — Sawicki 5 fr; 
— Maciejewski 5 fr;—Szczypiorski 5 fr; —Dmo-
chowski 5 fr; — Szolc 5 fr, — Tworkiewicz 5 fr; 
— Brylka 2 fr. Niemialtowski 2 fr; — Baczyiiski 
4 fr; — Muller 4 fr. — Tomaszewski 1 fr; — Szo-
stak 2 fr; — Kaczmarczyk 1 fr; — Czapla 1 fr; — 
Pelka 1 fr; — Mîkulski 2 fr; —Cendrowski 5 fr; — 
Tomczyk 1 fr; — Kunowski 1 fr:—Kucharski 2 fr; 
— Przybylinski 5 fr; — Rogulski 1 fr; — Pawlak 
5 fr; — Gadomski 5 fr. — Kubowiak 5 fr; — Jago-
dziiiski 2 fr; — Malinowski 2.fr; — Pawelec 2 fr, 
— Graczyk 3 fr; — Olczak 2 fr; — Choiiiski 2 fr; 
— Kaminski 3 fr. —'Rvbarczvk 3 fr.—Cegia 3 fr; 
— Eokind 2 fr; — Beizeski 1 fr; — Bfjczyk 1 fr; — 
Madaliiiski 1 fr: — Szczepakiewicz 1 fr; —Waw-
rzyniak 1 fr; — Hubner 1 fr; — Kaczyriski 1 fr.— 
Nowak 2 fr; — Pist 1 fr; — Kielczewski 1 fr; — 
Kaczmarkiewicz 1 fr; — Plywacz 1 fr; — Pietrzak 
1 fr; — Andrzejewski 1 fr; —• Borowski 1 fr; — 
Pospiech 5 fr. 

Administracja Obozu polskiego w Vitry en 
Artois : 

M. Lemoine, Chef Obozu 5 fr; — M. Hequet 
Chef Pointeur 5 fr; — P. Lehr Tlumacz 5 fr; — 

J e d y n y Z a k t a d K u s n i e r s k i P o l s k i 
w Pa ryzu 

A. MAKOWSKI 
10, r ue J e a n - d e - B e a u v a i s , P A R I S 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowane. 

CAFÉ du PARNASSE 
Beau local. — Rendez-vous des Peintres et 

Sculpteurs de toute nationalité. 
Exposition permanente de tableaux. 

103, bouF du Montparnasse — Tél. Flenrns 21-34. 

Bi 
N A J S Z Y B G I E J P R Z E S Y L K ^ 

PIENi:^DZY do P O L S K I 
za'pomoc^ czekôw, przekazôw listow-ych lub 

telegraficznych. — uskutecznia jedynie. 

Bank 
dla Handlu i Przemyslu 

w Warszawie 
Agencja. w Paryzu 

2, r u e G r é t r y (od 15 W r z e s n i a : 3 6 , r u e 
de C h â t e a u d u n ) 

posiadajiicy we wszystkich miejscowosciach 
Polski swe oddziaty, agencje i korespon-
dentôw. 

Liczne listowne podziijkowania swiad-
CZ4, ze jedynie Bank dla Handlu i Przemyslu 
w Warszawie potrafil dot^d przeslac P I E -
N I 4 D Z E N A J S Z Y B G I E J I N A J T A -
N I E J Z Z U P E £ N 4 G W A R A N C J A 
P U N K T U A L N E G O D 0 R : ^ C Z E N I A . 

Bank dla Handlu i Przemyslu w War­
szawie specjalncj, roztoczyl opiekç nad 
przekazami K L A S Y P R A C U J ^ C E J . 

D o k t ô r J . M A L I N I A K 
b. Asystent szpitali miejskich 

Przyjmuje chorych w klinicc 6,ruePiccini (métro 
Etoile) wewtorki,c'/.wartki i soboty od 1 do 3 po 
poludniu. — Telefon: Passy 53-13 i Passy 41-11* 

P. Baron Tlumacz 5 fr; — P. Frankôw Jan 5 fr-
— P. St.Poray Kozminski20 fr;—P. ChoinskaSO fr! 

W poprzednim wykazie zaszla pomyîka za-
miastP. AleksanderBiernawski emigrant z r.l863, 
powinno byô P. Ludwik Biernawski. 

o Pomoc lekarska dla niezamoznych 
Polako^w. 

Dzielimy sic z Czytelnikami dobr;^ wiadomo­
sei^ a mianowicie, dziçki inicjatywie i oliarnosci 
Dra. J. Maliniaka, uboga dziatwa polska, jak 
rôwniez wszyscy,potrzebuja^cy pomocy lekarskiej 
niezamozni l'odacy mog;i, korzystac z bezplatnych 
porad. 

Dr. J. Maliniak przyjmuje chorych, potrzebu-
jqcych pomocy chirurgicznej lub ortopedycznej, 
w szpitalu« Hôpital des Enfants assistés » (zgla-
szaé sic do wydzialu « Consultation orthopédi­
que du Dr. Lamy), 76, rue Denfert-Rochereau 
(métro, stacja Denfert-Rochereau) wponiedzialki, 
srody lub piiitki od godziny 9 rano do w pôl do 
jedenastej. Wszyscy chorzy, potrzebujqcy porad 
w zakresie innych cierpien bçd;} zwracani do 
odpowiednich specjalistôw. 

W sprawie informacji lekarskich,mozna zwra-
cac sic telefonicznie do p. Dra. Maliniaka, rue,Sta­
nislas 14 (métro. Montparnasse), Telefon : Fleu-
rus 21-09. 

o Sîuzfice p o l k i . 
Wszystkim Gzytelnikom naszym, poszukuj;i,-

cym tak usilnie sluzacych-polek, zawladamiamy. 
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E. ROSNER & C' g 
4 8 , r u e d u O o l i s é e , F A R I S (8<>) ^ 

Tél. : Elysée 21-46 

CAFÉ DE LA ROTONDE iXSvTa! 
1 0 5 b o u l e V . d u l a rzy Rzezb i a r zy .Muzykow, 
M o n t p a r n a s s e L i te ra towPolsk ic .h i polskiej 
Télépti. Saxe 2è-S2. Miodziezy u n i w e r s y t e c k i e j . 

iz p r z y b y i w t a s n i e d o F ranc j i pooicj,g, k tô ry 
))rzywiozt. miçdzy innemi p racowi i ikami , k i l ka -
ilziesicit mlodych kobiet , p o s z u k u ] ^ c y c h p racy , 
j a k o s l u z b a d o m o w a . 

Wszyscy,pragn£!. '-y pos i^sc s luzqce p o l k i , w m n i 
sic n a t y c h m i a s t zg iaszac duZa rz i i du Opieki Pol-
skiej (Pro tec t ion Polonaise) 6, Quai d 'Or l éans , 
gdz ie p r zy jmu j^ sic zapisy . 

Radz imy n ie mi t rçzyc , i l e i e , wobeo l i c znych 
zgloszei i , nie bçdz ie m o z n a w s z y s t k i m uczyn ic 
z a d o s c . 

o N a g r o d a A k a d e m j i F r a n c u s k i e j N a u k 
d l a P o l s k i . 

J a k to p i sa l i smy na t e m mie j scu , n a g r o d ç 
Akademj i N a u k , przyznauE^ p . S t e t a n o w i D r z e -
wieck iemu za iego o s t a tn i e dzieio z z a k r e s u 
wiedzy a w i a c y j n e i , dos to jny a u t o r p r zeznaczy l 
n a rzecz C z e r w o n e g o Krzyza Polsk iego . 

N a g r o d a ta, w s u m m i e F r . 500, doszla n a s i 
wesz la do dzis ie jszej listy ofiar. 

W y r a z y ho ldu s k i a d a m y n a s z e m u d o s t o j n e m u 
u c z o n e m u . 

o H ô t e l d e V a r s o v i e . 
Pod tî). nazw^ , w du iu 1 w r z e s n i a , o t w a r t y b § -

dzie Hôte l polski w Nicei , w d n i u . t y m p o é w i e -
oen ia t ego ho te lu d o k o n a a r c y b i s k u p n ice jsk i . 
Chapon , przy l icznym udz ia le z ap roszonych 
gosci 

Hôte l za lozyla p. Szczukowa , z n a n a i s z a n o w a -
na p o w s z e c h n i e wlasc ic i e lka popu la rne j « P e n ­
sion 81ave», t e g o s rodowiska r o d a k o w zapisane-
go t ak zywo w pamiçci zwtaszcza tych , k torzy 
pod d a c h e m goécinnyin a szcze rze po l sk im i pa -
t r j o tycznym szukal i s c h r o n i e n i a czasu wojny 
s w i a t o w e j . 

J e s t eémy p r z e k o n a n i , iz o t w a r t y , w pobl izu 
«Pens ion Slave», Hôte l de Varsov ie z l a twosn i^ 
zdobçdz ie sobie jaknajwii jkszq, posrod r o d a k o w 
naszych , popu la rnosc i powodzen ie , k t ô r e g o zy-
czymy gort^co n i e z m o r d o w a n e j dz ia laczce pol-
s k i e j . 

o Zgon Stanisïa'sva Goldsteina. 
W osta tn ie j çhwi l i ,docho( iz i n a s wiadoraosc , 

ze w d. 24 b . m. z m a r l w Zaktadzie sw . Kazi -
mie rza s. p . S t a n i s l a w Golds te iu , kus tosz Muze-
m u Czapskich w K r a k o w i e , w y b i t n y z n a w c a n a 
polu sz tuki , zas luzony kra jowi o b y w a t e l . 

••• Osobiste 
W drodze z W a r s z a w y do Noworosy j ska , b a -

wi w P a r y z u inzynier , p . Kaz imierz P s t r o k o n s k i , 
k o n s u l Rzeczypospol i te j . Wszyscy uchodzcy z 
N o w o r o s y j s k a oraz wszys tk i e osoby , k tô re by 
mialy w miesc ie t e m pi lne do z a t a t w i e n i a s p r a -
wy , ir-ojrEi zg laszac sic do p . P . , d o Ho te lu Camp­
bel l , n a a v e n u e Fr i ed land . 

o Skladki , ztozone w Konsulacie Pol­
skim w S t r a sburgu . 

K o n s u l a t polski w S t r a s b u r g u prosi n a s o 
og loszen ie , iz nas tçpuj j jce osoby ztozyly ofiary 
n a rzecz Po l sk iego Cze rwonego Krzyza a mia -
nowic ie : 

W P P : S . W e c h s l e r 20 fr; — S. K u d l e r 100 fr-
— Z. H o l c m a n 10 fr; — M. S t a rypo l sk i 20 fr; — 
A. M a t u s z e w s k i 37 fr. 50 cent ; — Makowiak 5 fr-
— D. Lipschi tz 20 fr; — B. Cohn 5 fr; — H. K o p -
lowiczoOfr ; — P i e c h o c k i 2 0 fr; — R o d a c y z Thion-
vil le przez p . S z a t k o w s k i e g o 103 fr; — J. Walei i -
ski 20 fr; — A. L e w e n t a l 12 fr. 50 cen t ; — J . M a -
la rczyk 200 fr; — R . M a t u s z e w s l d 20 fr; — R . G r a u l 
20 fr; — M. W i e s e n f e l d 25 fr; -— R. Pej t 20 fr: — 
R a z e m zlozono 708 F r . l,£tcznie z og toszonemi 
p rzez K o n s u l a t w N. 25 PULONII , z tozono r a z e m 
w K o n s u l a c i e po l sk im w S t r a s b u r g u 1990 Fr . , 
m a r e k n i emieck i ch 400 i d o l a r ô w 5. 

Pieni i jdze t e K o n s u l a t polski w S t r a s b u r g u 
vvplaca w p r o s t do kasy C z e r w o n e g o Krzyza . 

f E p i l o g n a d u z y c i a w p o l s k i m o b o z i e . 
W d n i u 15 b m . s^d w St. Q u e n t i n wydaf w y -

r o k w s p r a w i e naduzyc i a , p o p e t n i o n e g o przez 
t l u m a c z a po l sk iego przy p r a c o w n i k a c h n a s z y c h , 
n i e i a k i e g o E t i e n n e Senfta, k tô ry byl po jmany n a 
k r a d z i e z y p i e n i ç d z y r o b o t n i c z y c h . S^d skaza l go 
n a 18 mies i çcy wiçz i en ia . Ki-adziez pope ln iona 
p rzez Sen l t a s i çga bl izko 20,000 f r ankôw. 

BANK 
d l a H A N D L U i P R Z E M Y S t U 

w W A R S Z A W l E 
Kapitaf akcy jny 4 3 . 2 0 0 . 0 0 0 M p . 

BANQUE 
p o u r l e C O M M E R C E e t l ' I N D U S T R I E 

à V A R S O V I E 
R e z e r w y okolo 7 . 0 0 0 . 0 0 0 M p . 

Ins ty tuc ja cen t r a lna : "WARSZAWA, ul. T r a u g u t t a , 8. 

O D D Z I A L Y I A G E N T U R Y : Warszawa, Biala podlaska, Bialystok, Brzeéé-Litewski, Drohobycz 
Grajewo, Lwôw, Lomza, Lukôw, MiQdzyrzec, MiAsk-Litewski, Siedice, Stanislawôw, 

A G E N C J A W P A R Y Z U 
2 , r u e G r é t r y P a r i s (2=) 

Telefbn : G u t e n b e r g 47-45. A d r e s t e legra f iczny : B a n k v a r a b . 
d o k o n y w a w s z e l k i o h c z y n n o s c i b a n k o w y c h n a n a j k o r z y s t n i e j s z y c h - w a r u n k a c h ; wyda je 
bezpos redn io , po na j l epszym k u r s i e dn ia , p r z e k a z y p i e n i ç z n e na wszys tk ie m ie j soowoso i 
Kraju i zatTranicy ; - w y p l a c a p i e n i § i d z e t e l e g r a f i e z n i e ; o t w i e r a r a c h u n k i czekovvre 
i placi od w k l a d d w , a v i s ta 3 1 /2 % w s t o s u n k u r o c z n v m ; z a t a t w i a i n k a s o f r aoh tôw, 
weks l i t r a t , k o n o s a m e n t ô w , k u p o n ô w i . t. d . ; w y k o n y w a z i e c e n i a g i e t d o - w e ; u d z i e l a b e z -
p i a tn i e wsze lk ich inforrnaoji , ce l em pop ie ran ia wz<ijemnyoh s t o s u n k ô w h a n d l o w y o h ralçdzy 
Franoifj H Polskî j . 

Lfl L l l 

K R A W I E G M ^ Z K I 

20, B' Montmartre, 20,Paris 

TéUph. Louvre 26- 79 

Compaguie Générale Transallaiilique 
P A R I S — 6, R U E A U B E R 

LINJA POCZTOWft Z HAVRU DO NOWEGO-YORKU 

Szybkie paros laLki 

d l a p o d r ô z u j ^ c y c h I^j , 
I l e j i I l l e j k l a s y . 

W y j a z d z Havru co s o b o l a . 

P o c i § i g i s p e c j a l n e z P a r y z a d o H a v r u 
Blizszych i n f o r m a c j i udz ie l a Biuro 

6 , t t u e A u b e r , f A R l S 

^ P r Z y S l i j c i © m a n d a t e r a p o c z t o w y m 

55j f r a n k ô w 

a w z a m i a n o t r z y m a c i e p i çkny , 

doskonaly z e g a r e k m ç z k i , n ik -

lowany lub o k s y d o w a n y , ank ie r , 

1 5 r u b i n ô A V , c h r o n o m e t r 

znakomi te j 

F A B R Y K I L E F E B V R E 
Gwarancja piçciolelnia. 

Jako premjum : lancuszek. 

' Manda ty p o c z t o w e adreso-vfraé: 

ETABLISSEMENT LEFEBVRE 
6, r u e Mayran , Pa r i s IX. 

Ka ta log i w y s y l a siQ za n a d e s l a n . 5 0 c e n t , m a r k a m i . 
Listy, nazwiska i adresy pisac wyraznie. 

T t u m a c z e n i a , p o p r a w i a n i e b l çdôw, k o r e s -
p o n d e n c j a , p r z e p i s y w a n i e n a m a s z y n i e . Lekc je 
po l sk i ego i f r a n c u s k i e g o , 3 b i s , r ue Emi le -Al lez . 

POIMOCNIK flPTEKARSKI,>n«. 
f ikowany, môwicicv po a i ig ie lsku , zna jdz ie n a -
t v c h m i a s t dobrq. posadç w j e d n e j z n a j w i ç k s z y c h 
aVtek p a r y s k i c h Ofer ty w r a z z kop jami swia -
d e c t w n a d s y l a c pod a d r e s e m P O L O N I I d l a X . X . 

HENRYK HUT -'^"^Çui£i^r°''°^ 
66, Rue de P r o v e n c e , PARIS. - Tél. : Tradaine 61-91 

i ZAKL'AD'MEBLOWO-TAPICERSKI i 

I S.GUTTMAYER^'^SI^!?r | 
i Podejmuje siQ -wszelkich robot dekoracyjnych | 
• Odnawia meble staro'zytne • 

PARIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

r€ 3 . € > € > € 3 - € 3 - € > € 3 " € > - 0 - € > € 3 " € 3 " < 
ANTIQUITÉS & OBJETS DART 

j r . : E i . . ? ^ i - j : E : r t 
162, Boulevard Haussmann, PARIS -Tél. Elysée 07-71 

A Kupu je i placi d rogo m e b l e s tarozytncy 
4' b ronzy , raakaty. 

à F U T R A — W Y R O B Y F U T R Z A N E | 

M 

REPARACJE - PRZEROBKI 

S. BESTER 
4 3 , r u e d'Hattte'^i*'^® "" Pi i t^IS 

r:-^^.^(m-^m^-^^^-^^^^^^ 

Importation - Commission 

LECZINSKI & C 
6 8 4 , S a n M a r t i n 

BUENOSAIRES 
Républ. ARGENTINE 

67, m e de la Victoire 

PARIS 
Tcléph. CENTRAL 07-74 

Fournit tous remeignemetils cl se rhargc de 

tous achats en ARGESTLSE pour 
C u i r s , L a i n e s , V i a n d e s c o n g e l é e s , elc. 

BIENENFELD^JACQUES 

J l / I I D I I I P . P«^*y' ^^°^'® Kamienie, 
ni M J r U J I i î Bizuterje okazyjne. 

I P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

ill Téléph.: CENTRM. 9 0 - 1 0 

VENCESLAS G 4 S I 0 R 0 W S K I & C»e, Editeurs-Fondateurs 


